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Observations 


sur la Structure îÎine de la Cellule nerveuse 


des Ganglions rachidiens 


. Par Valentine BOGROW A 


Docteur en Médecine. 


(Communiqué par N. Lœwenthal, professeur d'Histologie.) 


PLANCHE VI. 


Les observations qui suivent se rapportent aux ganglions rachi- 
diens des Mammifères (Chat, Lapin), en partie aussi à ceux de 


l'Homme adulte. 


ENVELOPPE. 


A l'enveloppe il y a lieu d'envisager séparément la couche externe 
et le revêtement cellulaire qui la double à l’intérieur. 

La couche externe (capsule), examinée dans des préparations 
fixées au mélange de bichromate et de sublimé, n’a pas l'aspect 
d’une membrane anhiste; mais a une structure distinctement fibril- 
laire, et cette structure se reconnait aussi à la gaine de la fibre 


nerveuse dans la région qui touche à la cellule, mais il faut de forts - 


grossissements pour la reconnaitre. L’épaisseur de cette couche 
externe n'est pas la même aux différentes cellules; elle varie aussi 
suivant les espèces. Dans les cas où elle est très fine, l'apparence 
striéeest moins bien accusée, ce quifaitque la membrane d’enveloppe 
se rapproche davantage d'une membrane propre. On l’observe, par 
exemple, à beaucoup de cellules des ganglions rachidiens du Rat 
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blanc. Il y a encore à remarquer qu'on observe des cellules gan- 
glionnaires groupées par deux et, dans ce cas particulier, la min- 
ceur de la membrane d’enveloppe devient si excessive, à la limite 
entre les cellules contiguës, qu’on peut même douter de son exis- 
tence. 

Très distincte chez le Chat, la couche striée de lenveloppe 
devient moins accusée chez le Lapin, et encore moins chez le Rat. 
Aux cellules ganglionnaires d’Homme adulte, où la membrane 
d'enveloppe est relativement épaisse, sa structure fibrillaire appa- 
raît encore plus distinctement que chez le Chat. | 

À la membrane d'enveloppe on reconnaît, en tout cas par places, 
des noyaux qui semblent tantôt être appliqués à la face externe de 
la capsule, tantôt être situés dans son épaisseur. Il y aurait donc à 
distinguer entre les noyaux faisant partie de la capsule, et les 
noyaux qui appartiennent aux cellules qui doublent cette mem- 
brane. Ces deux catégories de noyaux ne sauraient être mises en 
doute aux cellules ganglionnaires, chez l'Homme comme chez le 
Chat. Les noyaux de l'enveloppe se distinguent de ceux qui font 
partie de son revêtement cellulaire interne par le fait qu'ils sont 
plus aplatis et se coiorent plus vivement que les autres. Pour ce 
qui concerne les noyaux situés dans la couche externe de l’enve- 
loppe, on peut sans doute se demander s'ils n’appartiennent pas 
aux cellules conjonctives de l’endonèvre appliquées sur la capsule 
cellulaire. | 

En consultant les Traités d'Histologie, on constate que v. Kœæl- 
liker! ne s'arrête pas longuement à la structure fine de l'enveloppe 
de la cellule ganglionnaire. Il se borne à la remarque, en parlant 
des cellules ganglionnaires des Poissons, que cette enveloppe corres- 
pond très probablement à la gaine de Schwann. Sa conception 
de l'origine de la gaine de Schwaon parle a priori plutôt pour la 
nature conjonclive de cette membrane, car il admet dans son: 
Traité que les cellules qui s’accolent aux fibres nerveuses nues 
embryonnaires sont d’origine mésodermique?. 


1. Handbuch der Gewebelehre, von A. Kælliker, 6° édition allemande, t. II, 1893, 
D. 41. 
2. Ibid., t. I, 1889, p. 152. 
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L'interprétation de l’enveloppe de la cellule ganglionnaire comme 
d’une expansion de la gaine de Schwann est aussi partagée par 
Schwalbe et par Ranvier. Alors que Kælliker ajoute « très probable- 
ment », Ranvier s'exprime d’une manière encore plus catégorique, 
comme l’établit la citation suivante : « La capsule doublée de 
noyaux qui enveloppe la cellule ganglionnaire se poursuit sur le 
tube nerveux qui en émane, en se confondant avec la membrane 
de Schwann. La capsule du ganglion peut done être considérée 
comme une expansion de cette membranet. » 

Renaut tend à admettre une autre opinion. En s'appuyant sur 
l'étude des cellules ganglionnaires chez la Lamproie marine (Petro- 
_ myzon marinus), il arrive à conclure que chez les Gyclostomes, la 
tapsule des cellules nerveuses unipolaires est « une expansion et 
une différenciation de la gaine de Henle ». 

Et, pour ce qui concerne les Mammifères, cet histologiste écrit 
textuellement : « Il est donc probable que dans les ganglions où 
les unipolaires ont pris le type myélinique, la capsule est plutôt 
une formation homologue de la gaine de Henle qu'une différen- 
ciation de la gaine de Schwann. Seulement, cette formation ne 
s’est développée que là où le dispositif nerveux a repris le type 
amyélinique; c’est-à-dire au pourtour du corps de la cellule gan- 
glionnaire?. » | 

Prenant et Bouin s ani à cet égard dans leur Traité d'His- 
tologie récent, comme suit : « Cette capsule est considérée comme 
le prolongement, autour de la cellule, de la gaine neurilemmatique 
qui tapisse les fibres nerveuses émanées de la cellule ganglion- 
naire* », mais ne s'arrêtent pas davantage à la texture fine de la 
capsule elle-même. 

Ramon y Cajal semble admettre dans son ouvrage récent sur Je 
Système nerveux, l'opinion, qui consiste à considérer la capsule 
de la cellule ganglionnaire comme une expansion de la gaine de 
Schwann ; il ajoute cependant entre parenthèses que cette capsule 
« se continuerait, d’après Lenhossèk, avec la gaine de Henle de 


4. L. Ranvier, Trailé lechnique d’Histologie, 2° édit., 1889, p. 798. 
2. J. Renaut, Traité d’Histologie pratique, t. IT, fasc. 2, 1899, p. 924. 
3. Prenant et Bouin, Traité d'Histologie, t. LI, 1911, p. 340. 
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l'expansion principale! ». Avec raison, il décrit à cette membrane 
un aspect fibrillaire. | 

En passant maintenant à la couche cellulaire qui double la mem- 
brane d'enveloppe de la cellule ganglionnaire, nous voyons qu'on 
l'interprète soit comme un épithélium, soit comme un endothélium. 

Ranvier qualifie ce revêtement comme un épithélium qu'il envi- 
sage comme équivalent des cellules de la gaine de Schwann, et 
s'exprime en ces termes : « Les noyaux qui doublent la capsule de 
la cellule sont donc des équivalents du noyau du segment inter- 
annulaire... » (Loc. cit., p. 800.) | 

Pour d’autres histologistes, il s'agirait d’un endothélium (Renaut, 
Prenant et Bouin, Cajal). Cette interprétation semble naturelle quant 
à ceux qui envisagent la capsule de la cellule nerveuse comme équi- 
valente de la gaine de Henle. Elle devient plus difficile à com- 
prendre en admettant que cette capsule est une dépendance de la 
gaine de Schwann. TE 

Pour Prenant et Bouin, la capsule nucléée qui entoure la cellule 
« est formée par des cellules endothéliales assez épaisses en forme 
de disque dont on ne voit que les noyaux sur les préparations ordi- 
naires, mais dont on peut délimiter les contours par les imprégna- 
tions argentiques {Schwalbe, Fraentzel, Lenhossèk)? ». 

Cajal écrit que cette couche (c’est-à-dire la couche nucléée qui 
double la capsule) « est constituée par des corpuscules endothéliaux 
extrèémement ténus », et plus loin : « D’après les observations de 
Lenhossèk, le ciment interstitiel de ces cellules endothéliales se 
colore en noir par le nitrate d'argent et dessine, de la sorte, des 
champs polygonaux irréguliers. » (/bid., p. 424.) Cajal semble 
ainsi attribuer à Lenhossèk la découverte du fait que le revêtement 
sous-capsulaire peut être imprégné par le nitrate d'argent, alors 
que ce fait fut déjà signalé par Fraentzel$. 

La fixation au mélange de Zenker donne de bonnes images 
d'ensemble de l'enveloppe de la cellule ganglionnaire et du revête-. 


1. Ramon y Cajal, Histologie du système nerveux de l'Homme et des Vertébrés, t. I, 
1909, p. 424. 

2. Loc. cit., p. 380. 

3. 0. Fraentzel, Beitrag z. Kenntniss d. Structur d. spinalen u. sympathischen 
Ganglienzellen, Virchows Archiv., XXXVIIL, 1867, p. 549. 
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ment cellulaire qui la double. Examinées sur des préparations de 
ce genre, prises par exemple dans les ganglions rachidiens du Chat, 
les cellules sous-capsulaires ne semblent pas être extrémement 
minces, surtout dans les parties renfermant les noyaux de ce revê- 
tement ; mais il est évident que le mode de fixation n'est pas indiffé- 
rent à ce point de vue. Ces noyaux sont limités par un contour 
franc, arrondi, ovalaire ou elliptique, et renferment souvent du 
moins un nucléole plus fort, comme encore des parties chromalti- 
ques qui se colorent vivement. Sur les-coupes rasantes (tangen- 
tielles) du revêtement sous-capsulaire, on reconnait que les noyaux 
sont assez rapprochés et sont entourés d’une couche protoplasma- 
tique qui se colore assez vivement par l’éosine. Des stries claires 


marquent les interlignes cellulaires. L'épaisseur des noyaux, leur 


rapprochement, leur richesse en parties chromatiques, ces carac- 
tères dénotent plutôt des cellules d’origine épithéliale, mais il est 
évident que ces caractères, à eux seuls, ne sauraient suffire pour 
élablir avec certitude la provenance de ces cellules. Le fait que 
les interlignes cellulaires s'inprègnent par le nitrate d'argent, 


d'autre part, ne suffit pas pour établir leur nature endothéliale, vu 


que les revêtements épithéliaux peuvent également être imprégnés 
par ce procédé. 

Il n'est pas sans intérêt de constater qu’on rencontre dans les 
cellules qui doublént l'enveloppe dé la cellule ganglionnaire des 
figures caryocinétiques, bien qu'elles ne soient pas fréquentes. 
Nous nous en sommes assuré en contrôlant nos observations avec 
un objectif à immersion homogène. Le corps des cellules renfer- 
mant des cinèses se détache par son aspect plus clair. Les cinèses 
apparaissent plutôt ramassées et les anses chromatiques ne sont pas 
très distinctes séparément (à la suite du mode de fixation choisi). 


CORPS CELLULAIRE. 
Au corps cellulaire, on peut décrire deux régions de dimensions 


très inégales : l’une, de beaucoup plus grande, semée de granula- 
tions chromophiles et renfermant le noyau de la cellule; l’autre, 


LA t 
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beaucoup plus petite et ne renfermant pas de mottes chromophiles, 
plus claire et donnant naissance au prolongement nerveux. Sur les 
préparations fixées au mélange de bichromate et de sublimé, la 
constitution différente de ces deux régions cellulaires apparaît d'une 


manière très démonstrative (comparez les figures 2 et 6). Sans être 


comparable à une ligne, la limite entre les deux régions s'établit 
néanmoins assez brusquement. Il y a donc lieu d'envisager séparé- 
ment ces deux parties du corps cellulaire. 

I. Région principale du corps cellulaire. — Nous n'envisagerons 
plus particulièrement à cette place que les différences qu'on observe 
aux cellules ganglionnaires par rapport à la distribution des granu- 
lations chromophiles, vu que cette question est d’une grande 
importance au point de vue de l'interprétation des altérations qu'on 
comprend sous le nom de chromatolyse (ou chromolyse) et qu'on 
observe en particulier dans la dégénérescence dite rétrograde 
d'origine expérimentale. Le fait est qu’au point de vue du nombre, 
des dimensions et de la répartition des granulations chromophiles, 
on observe des différences considérables selon les cellules, et cela 
dans les ganglions des animaux n'ayant subi aucune opération. Il 
n'existe donc pas à ce point de vue de type unique et caractérisant 
la cellule dite normale. A quoi tiennent ces différences, c’est une 
autre question, que nous n’entendons pas aborder à celte place; 
mais il est nécessaire de connaître les différences d'aspect, du 
moins les plus caractéristiques, des cellules ganglionnaires pour 


éviler des causes d'erreurs en interprétant les états pathologiques. 


Il existe, du reste, sur cette question une littérature déjà assez 
fournie et que nous envisagerons de plus près dans la suite. 
1° On observe d’abord une variété très répandue de cellules gan- 


glionnaires qui se distingue par les caractères suivants : Envisagé 
aux faibles grossissements, le corps cellulaire tranche par son 


aspect plntôt homogène et hyalin; il ne renferme pas, dans la plus 


grande partie de son étendue, la zone marginale exceptée, de 


moltes chromophiles (fig. 1). Ce n’est qu'aux forts grossissements 
qu’on reconnaît dans le corps cellulaire de fines granulations. Sur 
des préparations colorées doublement à l’hémalun et à l'éosine, le 
corps cellulaire prend une teinte diffuse, intermédiaire entre le 


DE LA CELLULE NERVEUSE DES GANGLIONS RACHIDIENS. 231 


bleu et le rouge, mais qui vire davantage sur le rouge que sur le 
bleu; le corps cellulaire a en outre un léger reflet vitreux. Cette 
coloration, qui imbibe d’une manière diffuse le corps de la cellule, 
est indépendante. des états dits pyknomorphe et apyknomorphe de 
Nissl. En effet, les cellules chromophiles de Flesch se reconnaissent 
aussi dans des préparations colorées au carmin ou au picrocarmin, 
alors que dans ces conditions les granulations de Nissi ne sont pas 
visibles. C'est donc l’affinité diffuse pour les colorants acides et Île 
reflet hyalin du corps celluaire qui caractérisent avant tout celte 
variété cellulaire. 

Comme il vient d’être mentionné plus haut, la zone marginale de 
ces cellules peut acquérir des propriétés différentes. Elle peut s’in- 
filtrer de fortes granulations basophiles circonscrivant une bande 
marginale, de largeur variable, et souvent des plus caractéristiques. 
A l'intérieur de celle zone marginale, les granulalions ne sont pas 
réparties uniformément, mais forment des stries épaisses et courtes 
disposées pour une large part radiairement. Les granulations peu- 
vent êlre aussi massées en pelits îlots anguleux, comme on l'observe 
plus particulièrement dans la couche plus profonde de la bande 
marginale. 

Entre cette bande chromophile et le revêtement cellulaire qui 
double l’enveloppe de la cellule, on observe encore une mince 
couche plus claire qui n’est pas toujours due à la rétraction cellu- 
laire déterminée par les réactifs, mais à une texture différente et 


-plutôt réticulée du corps de la cellule. 


. D’après leurs dimensions, les cellules de ce type appartiennent 
le plus souvent à la petite variété cellulaire (30 à 40 x) ou tout au 
plus à la variété moyenne. Le noyau, régulièrement constitué, ren- 
ferme d'ordinaire un fort nucléole et un réticule chromatique bien 
caractérisé, séparé par du caryoplasma clair, c’est-à-dire ne fixant 
pas les matières colorantes. \ 

2° Dans un autre groupe de cellules, le corps cellulaire est infiltré 
de mottes chromophiles relativement volumineuses, séparées par 


des interstices clairs. Il en résulte un aspect lachelé ou tigré carac- 


téristique (Gg. 4). On ne trouve rien de cet aspect homogène avec 


reflet vitré qu’on observe aux cellules du type précédent. Abstrac- 
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tion faite des blocs basophiles, le corps cellulaire est transparent et 
ne montre pas de coloration lilas ni de reflet hyalin à la suite de la 
coloration double à l’hémalun et à l’éosine. 

La répartition des parties chromophiles n’est pas la même dans 
toutes les cellules de ce genre. 

Dans certaines cellules, les grains chromophiles intiltrent toute 
l'épaisseur de la cellule, tout en étant plus serrés dans certaines 
couches que dans d’autres. On observe souvent un mince liséré 
plus clair autour du noyau, comme encore une couche (même assez 
bien délimitée comme dans la figure 5) moins infiltrée à la péri- 
phérie cellulaire. En-dessous de enveloppe de la cellule, on observe 
souvent une mince zone un peu mieux délimitée et renfermant de 
forts grains chromophiles qui tendent de s’allonger dans le sens de 
la surface, en partie cependant ont la forme de blocs anguleux. 
Dans les couches moyennes de la cellule les grains sont pour la 
plupart anguleux et irréguliers, souvent aussi étirés en stries 
épaisses de diamètre très différent et pouvant montrer la tendance 
de s'anastomoser entre elles, comme on le voit dans une partie de 
la figure 4. Ces grains, mottes ou stries ne sont pas homogènes du 


reste, mais se composent de granulations chromophiles beaucoup. 


plus fines plongées dans une substance moins colorable. Au voisi- 
nage du noyau les parties chromophiles tendent de s’aplatir et de 
se disposer concentriquement; elles diminuent visiblement de 
volume, de sorte que le noyau est entouré d’une couche plus 
sombre et plus finement granuleuse. 

Dans d’autres cellules, appartenant manifestement au même type 
franchement tigroïde, les granulations sont massées essentiellement 
tout autour du noyau, alors que la région externe du corps cellu- 


laire en est presque entièrement dépourvue ou n’en renferme que de : 


très éparses (fig. 5). Il en résulte une variété cellulaire assez carac- 
téristique, et, chose digne de remarque, qui se rencontre fréquem- 
ment dans le cas de dégénérescence rétrograde. Toutefois, dans ce 
dernier cas, la zone chromophile est de beaucoup plus fournie et 
d'une colorabilité particulièrement intense. 


On observe encore d’autres variantes de ce type cellulaire, mais 
il serait difficile de les spécifier toutes. L 


D du ve 


Le" 


* 
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D'après leurs dimensions, ces cellules dépassent en moyenne 

4 celles du type précédent, mais leurs diamètres sont sujets à des 

D _ écarts assez considérables en envisageant les formes les plus petites 

et les plus grandes de cette espèce. 

à | Le noyau de cette variété cellulaire montre également certaines 
différences de constitution qui portent, à part les dimensions, sur 
le nombre des nucléoles, la disposition du réticule nucléaire et la 
_colorabilité du caryoplasma. | 

3° La variété à laquelle nous passons maintenant est particulière- 
ment caractéristique, mais beaucoup plus rare. Les cellules de 
celte espèce sont d'ordinaire si peu nombreuses dans les coupes 
qu'on peut les compter. D’après leurs diamètres, elles appartien- 
nent aux formes les plus grandes (fig. 7). 

La substance chromophile à une disposition caractéristique. Elle 
forme des stries distinctes, par places très épaisses, qui sont diri- 

‘2 gées pour une large part transversalement par rapport au grand 

axe de la cellule; quelques-unes d’entre elles sont aussi dirigées 

obliquement en se croisant avec les précédentes sous des angles 
aigus. Les stries chromophiles peuvent être assez longues, de 
manière à former des bandes s’amincissant aux extrémités. Il en 
résulle un aspect stratifié, feuilleté ou encore tourbillonné caracté- 

4 ristique. À part les stries, le corps cellulaire renferme encore, des 

: grains chromophiles épais et anguleux qui, par places, semblent 

; être reliés entre eux par de fins filaments, à la manière d'un 

| réticule. 

Le corps de ces cellules montre encore d’autres différenciations. 
Le noyau, situé d'ordinaire très excentriquement, est entouré d'un 
À îlot sombre et finement granuleux qui dépasse de beaucoup en 
4 étendue le noyau en se prolongeant vers le centre de la cellule. Les 
É granulations peuvent être si serrées autour du noyau qu il peut être 
À * pour celte raison plus ou moins voilé. Cet ilot finement granuleux 
7 .de protoplasma renferme en outre des grains chromophiles plus 
épais et anguleux, mais beaucoup plus espacés, devenant plus 
nombreux vers les côtés de l’ilot et vers le centre de la cellule. 

A l'ilot opaque qui vient d'être spécifié, fait suite une zone 
d'aspect plus clair et renfermant les stries chomophiles précédem- 
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ment décrites. A la partie périphérique de cette zone stratifiée, les 
stries deviennent plus espacées, voire même disparaissent, ce qui 
fait que l'aspect du corps cellulaire devient encore plus translucide. 


En dessous de l'enveloppe, les stries et les blocs chromophiles 


réapparaissent de nouveau et forment une zone d'épaisseur inégale, 
séparée généralement du revêtement de l'enveloppe par une fine 
fente plus claire. 

Le noyau de ces cellules n'a pas toujours la même constitution. 


Dans certaines cellules, il à une forme régulière, renferme un fort 


_nucléole et un réticule chromatique bien apparent, entouré de 
caryoplasma restant clair, c’est-à-dire sans fixer les matières colo- 
rantes. Dans d'autres cellules, le noyau apparaît rataliné; les 
parties chromatiques ne forment pas dans ce cas de réticule bien 
constitué, mais des granulations éparses, el le caryoplasma prend 
une coloration diffuse en fixant l’hémalun. Ces différences bien 
tranchées de constitution du noyau ne sauraient être attribuées 
simplement à l'action des réactifs, vu qu'elles se montrent dans les 
cellules bien conservées dans leur structure fine. 

4° À part les variétés cellulaires qui viennent d’être passées en 
revue, netlement caractérisées, il en existe encore d’autres, plus 
difficiles à spécifier faute de caractères tranchés. Leurs dimensions 
sont variables, souvent tout aussi grandes que celles des cellules 
mentionnées sous 3°. Les cellules les plus grandes ont générale- 
ment une configuration ovalaire ou elliptique et leur grand diamètre 
peut atteindre 80 w. Ce qui caractérise avant lout ces cellules, c'est 
qu'elles ne renferment pas dans la plus grande partie du corps 
cellulaire de mottes chromophiles, mais seulement de fines granu- 


lations pouvant former par leur réunion de fines stries espacées . 


et tendant à prendre une disposition concentrique. Dans les inter- 
slices, le corps cellulaire apparaît clair, c’est-à-dire ne montre pas 
de colorabilité diffuse (si ce n'est que très légère) et n'a pas non 
plus le reflet vitreux propre aux petites cellules décrites sous 1°. 
Dans les parties plus périphériques du corps cellulaire, les granu- 
lations chromophiles deviennent plus nombreuses et plus épaisses, 
de manière à former un liséré plus sombre dont l'épaisseur n'est 
pas partout la même {fig. 3). Les granulations chromophiles for- 
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ment ici soit des stries allongées, soit encore de petites mottes 
anguleuses. Entre ce liséré chromophile et l'enveloppe de la cel- 
lule, on distingue ordinairement une couche claire à structure 
radiaire ou réticulée. Il n’est pas rare d'observer autour du noyau 
de la cellule ganglionnaire une couche particulièrement claire. 

On trouve cependant aussi des variétés semblant appartenir au 
même type, mais plus infiltrées de granulations chromophiles 
formant des stries ou des mottes plus épaisses, surtout dans les 
régions périphériques de la cellule, sans que la cellule acquière les 
caractères du type tigré franc, dont on voit des exemples aux 


figures 4 et 5. 


On pourrait être porté à envisager les cellules de cette espèce, 
c’est-à-dire encore claires mais plus infiltrées de granulations chro- 
mophiles, comme une forme de transition aux variétés vraiment 
tigrées, décrites sous %. Mais le fait qu'on trouve dans la variété 
claire, des cellules très grandes et très peu infiltrées, alors que les 
cellules franchement tigrées n’ont souvent que des dimensions 
moyennes, rendent cette interprétation peu probable. 

En récapitulant les variétés de cellules qui viennent d’être 
décrites, nous voyons que la forme décrite sous 1° occupe une 
place à part par sa colorabilité diffuse (plutôt acidophile) et son 
reflet hyalin particulier. Cette forme semble correspondre à la plus 
jeune, vu que c’est bien dans cette catégorie cellulaire qu’on trouve 
les cellules les plus petites. 

Certaines formes semblent établir la transition soit aux variétés 
claires (décrites sous 4°), soit aux variétés tigrées (décrites sous 2°), 
Le type décrit sous 3° pourrait être envisagé non sans raison 
comme un stade plus avancé du type 2, les mottes chromophiles 
se fusionnant de manière à former des striesou des bandes carac- 
léristiques, persistant aussi en partie à l’état de grains anguleux. 

En examinant la littérature se rattachant à cette question, on 


= trouve sans doute des points concordants entre les observations 


que nous venons de décrire et celles consignées dans les travaux 
de Lugaro, van Gehuchten et Nelis, Cox, Levi, Orr et Rows, et 
d'autres. | 

Notre variété 1° correspond selon toute évidence à celle décrite 


LES 
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par Lugaro! sous c) comme « le piccole cellule scure, con granuli 
cromalici piccoli e fitti », et qu’il croit correspondre à la variété 


chromophile de Flesch, comme nous le pensons également. La 


figure qu’en donne Lugaro dans son travail de 4896 (p. 460, fig. #), 
représentant une cellule dépourvue de membrane d’enveloppe et 
renfermant un noyau à trois nucléoles, ne ressemble pas beaucoup 
à la rigueur à la variété cellulaire dont il s'agit, telle que nous la 


comprenons du moins. La figure qu'il en donne dans son mémoire 


de 1900 (p. 159, fig. 5) se rapproche bien plus de notre figure 1. 
À la suite du mode de fixation que nous avons adopté, le corps 
cellulaire apparaît encore plus hyalin, et il se montre bordé, chez 
le Chat, d’une bande chromophile distincte; chez le Lapin, cette 
bande n'apparaît pas partout, mais le reflet hyalin du corps cellu- 
laire est des plus accusés. # 


Si nous avons commencé notre description par cette forme cellu- 


laire, c'est qu’elle est d'abord très représentée chez le Chat, comme 
chez le Lapin, et parce qu’elle comprend les formes les plus petites 
et semblant correspondre en même temps aux formes les plus jeunes. 


Notre variété 2 correspond apparemment à celle que Lugaro 


spécifie comme suit : « Gelluli chiare, piccole e medie, con zolle 
cromatiche assai grosse e in pr numero... » (variété d, fig. 5 de 
son mémoire de 1896; fig. 6 de son mémoire de 1900). Il s’agit 
évidemment de cellules manifestement plus petites (les diamètres 
ne sont pas précisés) que celle représentée dans notre figure #4, et 
rentrant dans la catégorie de cellules moyennes, sinon grandes. 
Nous n'insistons pas sur d’autres différences relatives à la structure 
fine de ces cellules (forme, dimensions et distribution des parties 
chromophiles), vu que les formes qui nous ont servi de modèle 
étaient plus grandes que celles spécifiées par Lugaro. Se 

Les cellules si caractéristiques que nous avons représentées din 
la figure 7 semblent correspondre à la variété e) de Lugaro (« Gel- 
lule chiare, grandi, con zolle cromatiche lunghe e coerenti, con- 
fluenti tra di loro, disposte concentricamente intorno al nuécleo »), 


1. E. Lugaro : 1° Sulle alterazioni delle cellule nervose dei gangli spinali in 
seguilo al taglio della branca periferica o centrale del loro prolungamento, Rivista di 


Palologia nervosa e mentale, 1, fase. 12, 1896, p. 157. — 2° Sulla patologia delle 


cellule dei gangli sensitivi, Ibid., V, fase. 4, 1900, p. 145. 
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mais sa figure 6 (1896), qui se rapporte au Chien, est loin d'exprimer 
toutes les particularités de structure qu'on observe à ce type cellu- 
laire chez le Chat, comme chez le Lapin. Sa figure 7 se rapportant 
également au Chien, mais provenant d’un animal ayant subi la 
section du nerf sciatique, se rapproche davantage de la nôtre, et 
cela non seulement par la constitution du corps cellulaire, mais 
aussi par celle du noyau; des cellules de ce genre se rencontrent 
cependant dans les ganglions des animaux n'ayant subi aucune 
lésion expérimentale quelconque. Si nous insistons sur ces détails, 
c’est pour dire combien il importe de connaître les différents aspects 
des cellules dans les ganglions d'animaux sains, pour juger des 
altérations dites chromatolytiques. Des cellules appartenant selon 
toute apparence au même stade sont représentées aussi dans la 
figure 10 du travail de Orr et Rows! (mais à un faible grossisse- 
ment). Gertaines figures dans le travail de G. Levi?, se rapportant 
aux Amphibiens (par exemple la figure 11 à la Planche II), semblent 
correspondre également à la même forme. 

Notre variété 4° (fig. 3) semble correspondre ou du moins se 
rattacher au type a (et peut-être aussi au type à) de Lugaro com- 
prenant les «cellule chiare, grandi, con zolle cromatice esili, etc. », 
vu l'aspect clair du protoplasma dans les interstices entre les gra- 
nulations chromophiles et leur dissémination dans le corps cellu- 
laire. On peut se demander si les formes que Lugaro spécifie sous a) 
et sous à) correspondent à des types bien définis et distincts. 
L'examen de nos préparations nous montre que le groupe de cel- 
lules grandes et claires comprend toute une gradation de formes, 
en commençant par celles qui ne sont infiltrées que par de fines 
granulations (la couche marginale exceptée), et se terminant par 
d’autres qui sont semées de granulations plus épaisses. La figure 1 
du mémoire de David Orr et de Rows sur les cellules nerveuses des 
ganglions rachidiens de l'Homme semble se rapporter à la même 


1. David Orr and R. G. Rows, The Nerve-Cells of the Human Posterior Root Gan- 
 glia and their Changes in general Paralysis of the Insane, Brain, part. XCIV, 1904, 
p. 286. ' 

2. Giuseppe Levi, Sulle modificatione morfologiche delle cellule nervose di animali 
a sangue freddo durante l’ibernazione, Rivista di Patologia nervosa e mentale, vol. HI, 
1898, fasc. 10, p. 443. 
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variété (notre fig. 3), mais le grossissement choisi ne permet pas 
de se rendre compte suffisamment des dimensions et de la réparti- 
tion des parties chromophiles. | 

Van Gehuchten et Nelis' reconnaissent au moins trois types de 


cellules ganglionnaires : « Les cellules obscures, les cellules claires- 


à couches concentriques et toutes les autres cellules claires ». Leur 
type cellulaire obscur correspond au même type de Lugaro et 
comprenant les cellules chromophiles de Flesch; leurs variétés de 
cellules claires renferment des cellules très pauvres en granulations 
chromophiles, et d’autres, renfermant de grosses granulations fusi- 
formes ou irrégulières. Leurs figures 7 et 8, montrant des cellules 
dont le noyau est entouré d’une zone d’épaisses granulations chro- 
mophiles, se rapprochent beaucoup de notre figure 5. 

Ramon y Cajal? n’admet, au point de vue de la disposition et de 
l'abondance des amas chromatiques, que deux types : « L'un à gra- 
nules fins, extrêmement abondants, irréguliers et sans orientalion; 
l’autre à amas épais, rares, allongés et souvent disposés en cercles 
concentriques. » (T. I, p. 454.) Les deux types « se rencontrent 
indistinctement dans les neurones de grand et de moyen volume ». 
« Pourtant, les plus petites cellules sensitives ont presque toujours 
des granules très pelits et très rapprochés, ce qui leur donne une 
apparence obscure dans les préparations obtenues, tant par la 
méthode de Nissl que par la technique à l'hématoxyline de Delafield. 
Peut-être aussi, faut-il, avec Lenhossèk, attribuer cette plus grande 
colorabilité à la présence d’une substance répartie uniformément 
dans le protoplasma et possédant une affinité particulière pour les 
pigments basiques. » 

Cette classification est sans doute loin de suffire au classement 


des variétés, plutôt nombreuses, qu'on observe à ce point de vue. 


Dans l'ouvrage monographique d'Athias ® sur l’Anatomie de la 


cellule nerveuse, il est bien question d'éléments chromophiles, mais 
pas de différences qu'on observe entre les cellules au point de vue 


1. Van Gehuchten et Nelis, Quelques points concernant la structure des cellules des 
ganglions spinaux. Extrait du Bulletin de l'Académie Royale de médecine de Belgique, 
séance du 28 mars 1898. 

2. Ramon y Cajal, Histologie du système nerveux, t. I, 1909. 

3. Athias, Analtomia da Cellula nervosa, Lisboa, 1905. 
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de la répartition de ces éléments. Les microphotographies (1-4) aux 
planches VIT et VITE, ayant trait aux cellules des ganglions rachi- 
diens, permettent de conclure à l'existence d’un type plus clair et à 
granulations plutôt fines, «et d’un autre type à granulations plus 
épaisses et en partie stratifiées, sans que l’auteur en fasse une 
mention spéciale. | 

Ii nous reste encore à décrire un corps particulier qu'on ren- 
contre dans le corps des cellules ganglionnaires et sur lequel notre 
attention avait été dirigée par M. le Prof. Lœwenthal (fig. 1 et 3). 
Nous le voyons dans nombre de cellules (mais pas dans toutes), dans 
plusieurs séries de coupes pratiquées à travers les ganglions lom- 
baires des Lapins ayant subi la résection unilatérale du nerf scia- 
tique (en dessous de la région fessière), et cela du côté non opéré. 
Examiné dans des préparations fixées au mélange de Zenker et 
colorées à l'hématoxyline et à l’éosine, ce corps montre la structure 
suivante (d’après les observations qui nous ont été communiquées 


‘obligeamment par M. Lœwenthal) : Les diamètres de ce corps 


oscillent le plus souvent entre 5,9 et 6,96 y. Il n’a pas de situation 
fixe dans la cellule. On peut le rencontrer au voisinage immédiat 
du noyau (ou aplati contre celui-ci), ou à distance du noyau (fig. 3), 
comme encore à la périphérie du corps cellulaire (fig. 1), en des- 
sous de l'enveloppe de la cellule. A la suite de la coloration double 
qui vient d'être indiquée, il se montre coloré d’une manière 
intense, mais sa coloration n’est pas si bleue que celle du nucléole 


de la cellule nerveuse. En décolorant l’hématoxyline, la coloration 


éosique de ce corps devient plus manifeste. Cette coloration intense 
ne permet presque pas de reconnaître d’autres particularités de 


_ Structure, si ce n’est un centre et des granules encore plus foncés. 


Son aspect est hyalin et luisant, parfois comme vacuolisé. Son con- 
tour est régulier, arrondi ou elliptique, tantôt nettement tracé, 


tantôt moins bien défini, voire même diffus ou denticulé. Dans le 
cas où il est situé en dessous de l'enveloppe de la cellule, on réussit 


parfois à reconnaitre dans son intérieur un centre plus vivement 


coloré et ressemblant à un noyau. Dans le cas où il est situé dans 


l'intérieur de la cellule, son affinité pour l’éosine peut devenir plus 
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tains cas une légère disposition rayonnée, mais toujours peu 
accusée, souvent méconnaissable. On rencontre aussi deux corps 
de ce genre dans la même cellule. Pour ce qui concerne la signifi- 
cation de ce corps énigmatique, on peut être porté à croire qu'il 
s'agit d'un corps immigré (globule Ilymphatique?); ou s’agirait-il 
de cellules desquamées du revêtement sous-capsulaire? Par rap- 
port au sort final de ce corps, il paraît probable qu'il finit par se 
dissoudre dans l’intérieur de la cellule en s'acheminant vers le 
noyau, contre lequel il peut s’aplatir, à la manière d'un croissant, 
en simulant un Nebenkern. 

IT. Pôle donnant naissance au prolongement nerveux. — Cette 
région du corps cellulaire a réellement un aspect clair, dû au fait 
qu'elle est dépourvue de granulations chromophiles; elle simule 
une échancrure profonde s’enfoncant dans le corps cellulaire. Sur 
des préparations laissant voir en même temps l’origine du prolon- 
gement nerveux, on reconnait que les fibrilles du cylindre-axe 
s'épanouissent dans l’intérieur de cette zone claire et deviennent 
bientôt impossibles à suivre. 

La disposition qui vient d’être décrite tend à établir qu’il n’existe 
pas de corrélation, du moins apparente, entre les fibrilles du 
cylindre-axe et les mottes chromophiles. La coloration que prennent 
les unes et les autres à la suite des méthodes de fixation et de colo- 
ration employées, parle dans le même sens. En effet, les fibrilles du 
cylindre-axe ont dans nos préparations une coloration rosée, alors 
que les granulations chromophiles ont une coloration bleuâtre. 

C'est dans cette région du corps cellulaire qu’on trouve, dans un 
grand nombre de cellules, un corps sphérique très clair renfermant 
un petit corpuscule central qui fixe l’éosine (fig. 6). Les diamètres 
de ce corps varient entre 5,2 et 7,8 w.; ils sont le plus souvent de 
6 à 6,9 y. (ces mensurations se rapportent à des préparations fixées 
au mélange de Zenker). Le contour de ce corps n'est pas marqué 
par une ligne proprement dite, mais par de fines granulalions 
serrées formant une mince zone marginale. Nous n'avons pas pu 
reconnaitre de rayons autour de ce corps. Le corpuscule central 
est ordinairement simple (parfois cependant double) et, comme il 
vient d'être dit, il fixe assez vivement l’éosine. Nous avons vu 
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cependant dans quelques Cas, pas très nombreux, émaner des 
rayons du corpuscule central, et traverser le champ clair entourant 
ce corpuscule. Ce corps énigmatique n'a pas la même situation. 
Il est situë souvent un peu latéralement, à côté du prolongement 
nerveux ; parfois il est comme enfoui dans son intérieur et entouré 
de fibrilles du eylindre-axe qui s'irradient dans la zone environ- 
nante du corps cellulaire. Dans la figure 6 on voit le corps sphé- 
rique n’empiéter qu'en partie sur le prolongement axile; les fibrilles 
dont il se compose passent dans ce cas pour une large part à côté 
de ce corps. 

On observe aussi deux corps sphériques de ce genre, placés l’un 
à côté de l'autre; le pinceau de fibrilles émanant du cylindre-axe 
peut être situë entre ces deux corps. 

Des formalions apparemment analogues ont été observées par 
Fuchs!t dans les cellules ganglionnaires, mais, comme il le dit 
expressément, il ne l’a observé qu'une seule fois dans l'intérieur du 
pôle donnant naissance au prolongement nerveux (Cobaye). Il 
s'agissait donc de quelque chose d’exceptionnel. Le plus souvent, 
ce corps se trouvait soit au voisinage du noyau, soit à une certaine 
distance de celui-ci. Dans les cellules motrices des cornes anté- 
rieures, ce corps se trouvait souvent à la racine d’un des prolonge- 
ments protoplasmatiques. Il n’en est pas ainsi dans nos prépara- 
tions, bien que des grains fixant l’éosine et entourés de cercle 
clair se rencontrent aussi au delà de la région de laquelle part le 
prolongement nerveux, mais ces derniers corps n'ont pas la régu- 


larité du corps qu'on trouve au voisinage de l’origine du cylindre- 


axe. Fuchs remarque expressément qu'il n’a pas pu reconnaitre de 
rayon à ces corps, alors que Bübhler l’a vu dans les cellules gan- 
glionnaires du Lapin. 

En fait d'autres constatations qui pourraient se rapporter à celte 
formation, il y a à citer les observations de Cesa Bianchi? sur les 
ganglions spinaux des Mammifères (Chien, Hérisson, Cheval, Bœuf, 
Marmotte) et des Amphibiens (Grenouille). Dans les cellules gan- 


1. Fuchs, Analomische Hefle, 1903, p. 97. 
2. Cesa Bianchi, Le inclusione del protoplasma della cellula nervosa gangliare 
Archivio d’Anatomia e di Embriologia, vol. VI, fase. 1, 1907, p. 40. 
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glionnaires de ces animaux, Bianchi a vu des sphères rayonnées 
renfermant les centrosomes. À quelques-unes de ces sphères, on 
voit deux centrosomes. La sphère peut être étranglée ou partagée 
en deux parties, semblant indiquer la division. La situation de ces 
sphères rayonnées n’a rien de régulier. Les unes touchent au noyau 
de la cellule, les autres sont situées à distance, voire même à la 
périphérie, en dessous de l’enveloppe. Une autre particularité 
consiste dans le fait que ces sphères montrent des différences assez 


considérables de dimensions allant de quelques w à 12, 14 et même 


16 y (Cheval). Quant au nombre de ces sphères, on en voit 4 à la 
figure 2 de la planche ITT qui accompagne cet intéressant mémoire. 

Malgré la ressemblance de-ces corps avec ce qu'on est convenu 
d'appeler la sphère, malgré les observations positives antécé- 
dentes de Lenhossèk ! (cellules ganglionnaires de la Grenouille), de 
Debler ? (cellules sympathiques de la Grenouille), de Bübler * (cel- 
lules ganglionnaires du Chat et du Lapin), Bianchi conclut néan- 
moins que les sphères rayonnées qu'il représente avec une netteté 
si grande ne sauraient être considérées comme des sphères véri- 
tables, et que leur interprétation reste encore obscure. (Loc. cit., 
p. 80.) 

Somme toute, il nous semble douteux que les Gr rayonnées 
décrites par Cesa Bianchi puissent être identifiées avec les corps 
que nous avons vus. 


Noyau. 


Dans une Note antécédente ® nous avons relaté quelques obser- 
vations sur l’émigration du nucléole dans les cellules des ganglions 


1. M. von Lenhossèk, Centrosom und Sphäre in den Ganglienzellen des Frosches. 
Archiv. f. mikr. Anatomie, Bd. XLVI, 1895, p. 345. : 

2. Dehler, Beitrag z. Kenntniss v. feinem Bau der sympathischen Ganglienzellen 
des Frosches, Archiv. f. mikr. Anatomie, XLVI, 1895, p. 724. 

3. Bühler, Untersachungen über den Bau der Nervenzellen, Verhandl. d. phys.med. 
Gesellschaft in Wurzburg, N. F., Bd. XXXI, n° 8, 1898. 


—_ 


4. Van der Stricht, La sphère attractive dans les cellules nerveuses des Mammifères, ; 


Bulletin de l’Acad. Roy. de Belgique, 1906. (Nous regrettons de ne pas avoir pu con- 
sulter ce travail dans l’original.) 
5. Kolster, Ueber Centralgebilde in Vorderhornzellen der Wirbeltiere, Anatomische 


Ilefle, XVI, 1901, p. 155. (Ce travail se rapporte plus spécialement aux cellules des 
centres nerveux.) — Ueber das Vorkomnen von Centralkôrperchen in den Nerven- 


zellen von Cottus scorpius, Anatomischer Anzeiger, XNII, 14900. 
6. Quelques observations sur l’émigration du nucléole dans les cellules nerveuses 
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rachidiens des Mammifères. Nous avons repris depuis lors ces 
observations dans le but de donner de cette constatation une des- 
cription encore plus détaillée. Ce qui nous a déterminé de livrer à 
la publicité les observations précédentes, c'est le fait que nous avons 
; pu reconnaître l'existence d’une trainée de caryoplasma homogène 
reliant le noyau au nucléole expulsé. L'existence d'une traînée de 
ce genre apporte, ce nous semble, un élément nouveau à la ques- 
tion, en établissant qu'avec le nucléole s'échappe encore une autre 
partie constituante du noyau. Nous avons déjà discuté dans notre 
Note précédente les objections qui pourraient être faites à ces 
observalions en les interprétant comme dues à une cause méca- 
nique et artificielle. Sans vouloir nier cette possibilité, nous pen- 
sons néanmoins qu'elle n'est pas imputable à nos observations. 
Pour ce qui concerne l'historique de la question, nous renvoyons 

au mémoire de R. Collin !. 

Reprenons maintenant les stades successifs de ce phénoméne, 
tels qu'ils peuvent être établis par l'étude microscopique des coupes 
de ganglions rachidiens convenablement fixés et colorés. 

Tout au début, on trouve le nucléole refoulé très excentrique- 
ment, à l'intérieur d'une excroissance nucléaire. Dans cette partie, 

| le contour nucléaire peut être encore reconnaissable bien qu'aminci, 
L _ comme il peut paraître déjà effacé, on dirait dissous. Le nucléole 
É. est entouré d'une zone plus claire qui semble sortir du noyau. Sou- 
E vent, on observe encore en dedans du nucléole une trainée plus 
4 claire s’enfonçant dans le noyau. Un liséré clair peut entourer le 
| contour nucléaire à l'endroit où l'émigration du nucléole se prépare. 

A un stade plus avancé, on trouve le nucléole plus éloigné du 
noyau, mais pas comme un corps qui en serait entièrement indé- 
pendant; il reste par contre encore attaché au noyau qui dans les 
cas les plus typiques se montre un peu étiré dans le sens de l’émis- 
sion nucléolaire. L'endroit que le nucléole occupait précédemment 
dans le noyau peut encore ordinairement être reconnu comme un 
îlot plus clair. Le long du prolongement qui rattache le nucléole 


des ganglions rachidiens, Bibliographie ass ni t. XVIII, 1908, fas. 3, p. 166, 
fig. 1 et 2 dans le texte. 


1. R. Collin, Recherches cytologiques sur le développement de la cellule nerveuse, 
_ Le Névraxe, vol. VIII, fase. 2 et 3, 1906. 
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au noyau, le contour nucléaire est très effacé, et on a l'impression 
comme si une partie du contenu nucléaire se vidait en même temps; 
mais il s’agit essentiellement d’un contenu homogène ne renfer- 
mant pas de parties chromatiques et figurées, par conséquent du 
caryoplasma. Le nucléole occupe le sommet de ce prolongement. 

Les stades plus avancés de l'émission nucléolaire sont peut-être 
les plus caractéristiques (fig. 2). C'est un stade de ce genre que 
nous avons figuré dans notre Note précédente. La trainée claire 
reliant le noyau au nucléole se distingue par sa constitution parti- 
culièrement homogène et l'absence des parties chromatiques. Et 
cependant, il ne s’agit pas d’un vide comparable à une déchirure 
d'origine artificielle, mais d’un espace renfermant une substance 
limpide et homogène. Cette traînée peut être suivie jusque dans 
l'intérieur du noyau. Dans le corps cellulaire, ses limites sont 
marquées de chaque côté par de fines granulations alignées. Elle 
n’est pas toujours droite, mais peut être aussi légèrement recourbée. 
Dans nombre de cas, sa partie moyenne est presque aussi large que 
le nucléole lui-même. Dans d’autres cas, la traînée claire se 
rétrécit visiblement à partir du nucléole. Ce détail ne manque pas 
d'intérêt, car il fournit une preuve de plus en faveur de l’origine 
naturelle de ce phénomène, car, en admettant pour un moment une 
simple rupture mécanique, il deviendrait impossible d'expliquer 
les différences de largeur qu’on observe entre le nucléole et la 
trainée le rattachant au noyau. En admettant l'expulsion naturelle 
du nucléole, cette particularité s’expliquera tout simplement par le 
fait que la voie traversée par le nucléole finit par se rétrécir et se 
refermer. 

À part l'expulsion nucléaire à travers une région très localisée du 
noyau, on observe encore un mode un peu différent d'émission des 
parties nucléaires. La différence consiste dans le fait qu’il se pro- 
duil au noyau un soulèvement à base beaucoup plus large et 
s’élendant à tout un segment du noyau. Ce soulèvement est com- 
parable à une vessie distendue et remplie d’un contenu clair. Le 
contour du noyau s'arrête à ce large cône dont les limites ne sont 
marquées que par des trainées de fines granulations qui touchent 
aux granulations du corps cellulaire, ce qui fait que l’éminence en 
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forme de cône tranche bien plutôt par son aspect clair que par son 
contour arrêté. Dans l’intérieur de ce cône, se dessinent quelques 
fines traînées de granulations plus ou moins ondulées et clair- 
semées. On peut y trouver, en outre, des parties chromatiques res- 
semblant à de fins nucléoles. Le nucléole principal, enfin, est 
renfermé dans le sommet du cône dont le contenu clair le sépare 
du contenu cellulaire. 

Telles sont les observations ayant trait au côté purement morpho- 
logique de ce singulier phénomène. 

Il ne serait pas déplacé de rappeler quelques observations anté- 
cédentes de Magini! sur l'orientation du nucléole dans les cellules 
nerveuses du lobe électrique de la Torpille à l’état de repos et 
d’excitation. Voici les conclusions de ce travail textuellement : 

« 14° Les grandes cellules nerveuses motrices du lobe électrique 
de la Torpille adulte, vivisectionnée, présentent toutes, sans excep- 
tion, leur noyau excentrique et orienté vers le prolongement ner- 
veux respectif, c’est-à-dire tourné vers les nerfs électriques. Le 
nucléole est tellement déplacé de sa posilion centrale de repos, 
qu'il Se trouve toujours en contact avec la surface interne de la 
membrane du noyau, laquelle, par ce fait, se trouve souvent en 
partie soulevée. 

« 2° Les grandes cellules nerveuses du lobe électrique de la Tor- 
pille adulte, non vivisectionnée, mais qu'on a laissée mourir tran- 
quillement hors de l’eau, présentent leur nucléole au centre du 
noyau ou en position excentrique très variée, mais jamais accentuée 
de manière à ce qu'il touche la membrane du noyau; il n’est pas 
non plus orienté vers les nerfs électriques, bien qu’il soit tourné 
dans les directions les plus diverses. En d’autres termes, les rares 


 nucléoles excentriques ont une position désordonnée, tandis que la 


grande majorité des nucléoles résident dans le centre nucléaire. » 
(Loc. cit., p. 212-213.) 

Pour Magini, « le déplacement du nucléole des grandes cellules 
nerveuses motrices est un fait fonctionnel, c’est-à-dire lié à l’acti- 
vité excilatrice de ces cellules ». « Les Torpilles très jeunes, non 


1. Magini, Communication faite au Congrès médical international de Rome, mars- 
avril 1894, in Archives de Biologie italiennes, XXII, 1895, p. 212-217. 
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mûres pour la décharge, ont le nucléole au centre du noyau, c’est- 
à-dire en repos. » | 

Quant au rôle que le déplacement du nucléole pourrait jouer 
dans l'excitation de la fibre nerveuse, Magini l'explique de la 
manière suivante : « Le nucléole, en se déplaçant dans la direction 


du prolongement nerveux de la cellule, lequel, on peut le dire, 


prend origine du cytoplasma, qui entoure directement la membrane 
nucléaire, produit une certaine condensation et une compression 


sur le point d’origine des fibrilles axiles, d’où il résulte que celles- 


ci arrivent à être mécaniquement excilées, et de là l'établissement 
de l’onde nerveuse qui se propage rapidement le long des nerfs 
électriques, jusqu'à provoquer la décharge des prismes. » (/hid., 
p. 214.) 

Nous ne pouvons pas nous permettre de formuler une opinion 
quelconque sur cette théorie, assurément originale, de l'excitation 
nerveuse due au déplacement du nucléole, faute de recherches 
expérimentales dans cette direction. La question mériterait certai- 
nement d'être soumise à l'épreuve expérimentale. Si nous avons 
rappelé les observations expérimentales qui viennent d’être résu- 
mées, c'est qu'elles tendent à établir que la position du nucléole 
est en rapport avec le fonctionnement de la cellule nerveuse. Il 
n'est du reste pas question dans les observations de Magini d’émi- 
gration véritable du nucléole, mais seulement de sa position très 
excentrique. Quant au sens de l’émission du nucléole, nous pou- 


vons dire que dans les cas du moins où la coupe passait à la fois par. 


le nucléole et le pôle donnant naissance au prolongement nerveux 
(comme c'est le cas dans notre figure 2), il ne coïncidait pas néces- 
sairement avec l'axe conduisant au hile de la cellule. Dans certains 


cas, le nucléole est dirigé en effet du côté du pôle nerveux de la 


cellule, dans d’autres cas cependant, il est dirigé de côté. 


Il nous reste encore à ajouter quelques remarques sur la fré- 


quence de ce phénomène. L'examen des coupes ne donne pas à ce 
point de vue de résultats très uniformes. Le nombre des cellules 
avec situation extra-nucléaire du nucléole est très réduit dans les 
coupes (Chat, épaisseur des coupes 8 à 10 y). Dans telle coupe on 
trouve, par exemple, 3 à 5 cellules montrant avec certitude les 


… 
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constatations décrites et qui peuvent être interprétées comme liées 
à l'émission nucléolaire, et sur ce nombre une ou deux seulement 
montrent le stade représenté dans la figure 2. Dans d’autres coupes, 
le nombre des images de ce genre est encore plus réduit ou elles 
manquent complètement. Elles ne sont fixées à aucune région dé- 
terminée du ganglion; on les rencontre dans la région centrale 
comme dans les parties périphériques; à l’extrémité céphalique 
comme caudale du ganglion. Elles sont ordinairement très dissémi- 
nées; d’autres fois, on trouve dans une région circonscrite de la 
coupe 3 ou 4 figures de ce genre, mais on ne les retrouve plus à la 
même place dans la coupe suivante. Il est évident que pour ce genre 
de recherches Les coupes doivent être strictement sériées. 


Explication de la Planche VI. 


Fig. 1. — Variété de cellules ganglionnaires dite sombre, à colorabi- 
lité diffuse. En dessous de l’enveloppe, en x, un corps vivement coloré 
(voir le texte). — Lapin. 

Fig. 2. — Cellule ganglionnaire laissant voir une trainée claire éma- 

_ nant du noyau et renfermant à son extrémité le nucléole. — p. n. Pôle 
donnant naissance au prolongement nerveux. — Chat. 

Fig. 3. — Variété de cellules ganglionnaires dite claire. Dans linté- 


rieur du corps cellulaire, un corps vivement coloré (x) et de la même 
nature que celui de la figure 1. — Lapin. 
Fig. 4. — Variété de cellules ganglionnaires tigrées. — Lapin. 


Fig. 5. — Cellule ganglionnaire montrant les parties chromophiles 
massées en forme de zone autour du noyau. — Homme adulte. 
Fig. 6. — Cellule ganglionnaire laissant voir un corpuscule central 


entouré d’une zone claire (c) et situé à l’origine du prolongement ner- 


veux p. n. — Chat. 
Fig. 7. — Variété de cellules ganglionnaires striées et stratifiées. — 


Chat. 


Les figures ont été dessinées à la chambre claire d’Abbe et la combi- 


naison optique suivante : 
Fig. 1, 2, 5 et 6 : 1/12 Imm. hom. de Seibert, Oc. IH; — Fig. 3, 4et7 : 
1/12, Ocul. I. Hauteur de la platine du microscope. 


Le Digastrique' 


(Abaisseur de la mandibule des Mammifères) 


Par J. CHAINE 


Maître de Conférences à la Faculté des Sciences de Bordeaux. 


Sans conteste, la myologie comparative est aujourd'hui bien en 
retard par rapport aux autres branches de l'anatomie; cela provient 
de ce qu'elle a été négligée jusque dans ces dernières années. Des 
causes mulliples peuvent être invoquées pour expliquer ce fait; je 
ne puis vraiment pas les analyser ici, ce serait sortir du cadre de 
mon sujet. Mais, depuis quelque temps, les anatomistes semblent 
avoir pris goût à cette science, toute une pléiade de travailleurs se 
sont orientés vers elle; aussi les résultats obtenus, durant cette 
dernière période, sont-ils autrement importants que ceux d’autre- 
fois. Malheureusement, le grand tort de bien des chercheurs dans 
le domaine de l'anatomie comparative est d’être trop anthropoto- 
misle; ils ramènent tout à l'Homme, ne pouvant pas se dégager 
suffisamment de l'empreinte qu'ils ont recue lors de leur passage 


dans les amphithéâtres de dissection des Facultés de Médecine. 


1. Après bien des hésitations, je crois devoir conserver encore, dans ce travail, le 
nom de digastrique au muscle que j’étudie, bien que je considère ce terme comme 
absolument illogique et impropre; de beaucoup je lui préfère celui d’abaisseur de la 
mandibule, qui ne fait rien présager de la forme ou des insertions, si variables, de 
cet organe. Si, bien malgré mes idées, je garde encore ce nom, c'est que je ne veux 
pas commettre un acle qui puisse être qualifié de « révolutionnaire » par ceux qui 
sont fortement imbus de la nomenclature courante, malgré les imperfections qu'elle 


présente, au point de refuser d'y apporter la moindre modification, et cela de crainte 


de provoquer des perturbations dans le langage anatomique. 
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Que l’on n’oublie pas que l'Homme n’est, au point de vue anatomique, 
qu'un animal au même titre que les autres êtres vivants, une unité 
dans la série zoologique! Rapporter tout à lui est donc non seule- 
mentcommettre une grande faute de méthode, mais c’est aussi créer 
une source intarissable d'erreurs, ce qui est peut-être encore plus 
grave. C'est pourtant là le fait de bien des travailleurs. 

Une faute lourde, d’un autre ordre, se renouvelle aussi fréquem- 
ment, comme j'ai pu m'en convaincre en parcourant la bibliogra- 
phie. Il arrive assez souvent, en effet, que lorsqu'un de ces natura- 
listes débutants, plus imbu qu'il ne le faudrait de l'anatomie 
humaine, étudie au hasard une ou deux espèces animales, il croit 
faire de l'anatomie comparative, et cela par la seule raison quil 
s'adresse à un autre être que l’Homme; la suite logique de sa 
manière d'apprécier les faits est qu'il s’empresse de tirer des con- 
clusions générales de ses observations qui, quoi qu’il en pense, ne 
constituent, en somme, qu'un travail d'anatomie descriptive. Le 
fond de son savoir étant l'Homme, il conclut d’après ce qu'il a 
appris. Il est difficile d'accorder une grande confiance, au point de 
vue comparatif, à des travaux de ce genre. 

Bien souvent on est anthropomorphite malgré soi, et, chose 
curieuse, quelquefois, tout en croyant ne pas l'être; c’est là un 
effet de milieu, d'ambiance. La raison de cel élat se lrouve aussi 
dans le fait que l’on n’a pas étudié assez d'animaux. Pour faire de 
Panatomie comparative il faut avoir vu par soi-même, beaucoup 
vu, beaucoup disséqué. C'est là l'unique secret de cette science. 

IL y à aussi un défaut contraire. Par une sorte de réaction contre 
celle manière d'être, certains auteurs négligent complètement 
l'Homme, ou peu s'en faul; ils n’envisagent que les espèces ani- 
males, ne parlent que d'elles, recherchent chez elles leur type, leur 
terminologie d'organes, etc. C’est encore là une exagération qu'il 
faut éviter. L'Homme ne doit être considéré que comme un simple 
animal, mais il doit être étudié. 


Le digastrique est, peut-être, le muscle des Mammifères qui a le 
plus attiré l’attention des anatomistes par sa conformation spéciale 
et sa double innervation. 
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Ce n'est guère, cependant, que depuis une vingtaine d'années 
que l’étude de cet organe a pris un grand essor. Jusqu'à cette 
époque, en effet, on se bornait à le décrire chez les êtres que le 
hasard procurait; ce n’était là que de simples monographies, des 
travaux isolés, sans aucun lien entre eux. On accumulait des 
matériaux sans chercher à en tirer aucune idée générale. 

En 1572, Humpbry, le premier, se basant sur ses travaux et sur 
les dissections de ses devanciers, eut l’idée d'expliquer l’origine 
phylogénique du digastrique; il créa la première « théorie » du 
développement de ce muscle. Les choses restèrent ensuite en cet 
élat pendant dix ans, jusqu'au moment où Dobson fit paraitre le 
remarquable mémoire dans lequel il n’envisageait uniquement que 
des causes physiologiques pour expliquer les différents aspects 
présentés par le digastrique. Puis vinrent les hypothèses de 
His (1885), de Leche (1889), de Gegenbaur (1893), de Ruge (1896). 
La « théorie » de Gegenbaur rallia la totalité des anatomistes; elle 
eut l'heur, lors de son apparition, d'être acceptée sans discussion, 
et pendant une dizaine d’années elle fut en quelque sorte « classi- 
que ». Cette théorie régna ainsi en souveraine jusqu'au moment où 
je fis connaître les résultats de mes recherches sur le développe- 
ment phylogénique du digastrique (1900), résultats qui heurtaient 
si complètement les idées courantes. Dès lors une sorte de fièvre 
sembla s'emparer des travailleurs, la stimulation fut crande; en 
moins de huit ans six « théories » nouvelles virent le jour, celles 
de Fürbringer, Rouvière, Toldt, Futamura, Bijvoet: Zavattari. Le 
travail de Zavattari, datant de 1908, est le dernier gros ouvrage 
paru sur cette question. : 

Depuis la publication de mon mémoire sur le digastrique, bien 
des faits nouveaux ont donc été révélés, bien des idées nouvelles 
ont été émises. Devant le grand nombre de travaux parus et devant 


Le 2% PT 
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la diversité des opinions qu'ils contiennent, j'ai cru devoir repren-- 


dre la question en lui donnant le plus d’ampleur possible. Il est 


vrai que je n'ai jamais cessé de m'occuper de ce sujet; bien que 


n'ayant rien publié sur le digastrique depuis de longues années, je 
n'en Continuais pas moins à amasser des documents. Travaillant en 
silence dans mon laboratoire, chaque fois que j'en avais l’occasion 
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je disséquais les espèces que je n’avais pas pu me procurer autre- 
fois ; en même temps, je lisais el méditais tout ce que l'on écrivait 
sur ce sujet. 

Dans le travail que je publie aujourd’hui, j'apporte donc non 
seulement le résultat de mes recherches d'autrefois, mais aussi une 
foule d'observations nouvelles. De plus, cela je le fais avec un 
esprit plus rassis; quinze ans environ se sont écoulés depuis le 
jour où, pour la première fois, je faisais connaître mes idées sur le 
développement phylogénique du digastrique; depuis ce temps, j'ai 
acquis de l’expérience en même temps que mon cerveau s’est 
meublé davantage. Ma rédaction d'aujourd'hui est plus nette, plus 
précise que celle d'antan; j'ai appris, en effet, que, suivant un 
dicton populaire, « il faut mettre les points sur les i », faute de 
quoi certains auteurs qui vous lisent ou vous traduisent peuvent 
interpréter ce que vous avez écrit d’une tout autre facon que vous 
l'avez pensé. On arrive ainsi à vous faire dire des choses qui vous 
sont complètement étrangères. Je ne veux voir là aucune malice de 
la part de celui qui rapporte « vos idées », mais seulement une 
faute qui vous incombe : il fallait être plus précis. 


Le présent mémoire est, avant tout, un travail d'anatomie com- 
parative. Il porte, en effet, sur plus de cent espèces animales 
disséquées par moi-même (sauf quelques-unes dont j'emprante 
alors la description, en ayant soin d’en indiquer toujours la 
source). 

J'ai décrit la constitution normale du digastrique pour chaque 

espèce étudiée et j’ai toujours analysé, avec soin, les anomalies qui 
ont été rencontrées par moi-même ou par d’autres auteurs. 
* Grâce à une étude toute particulière des aponévroses, j'ai pu non 
seulement relier entre eux des faits anatomiquement très différents 
au premier abord, mais même expliquer des dispositions particu- 
lières présentées par quelques espèces. 

Je n’ai pas borné mes recherches aux animaux adultes; j'ai éga- 
lement étudié le développement ontogénique du muscle. Cette 


_ étude Im à permis d'élucider certains points sur lesquels j'étais plus 


ou moins indécis, en même temps qu’elle me servait, le plus sou- 
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vent, de moyen de contrôle pour les résultats que m'avait donnés 
l'anatomie comparative elle-même. 

Je n'ai envisagé que l'étude statique du digastrique, laissant 
complètement de côté toute question pouvant se rapporter à l'étude 
physiologique de cet organe. 

Dans l’'énumération des espèces, je n’ai pas toujours suivi l’ordre 
zoologique, cela n'avait absolument aucun intérêt. J'ai préféré 
classer les êtres dans un ordre utile à mes descriptions. 

Mon travail comprend trois parties. La première renferme la 
description des espèces étudiées, avec quelques considérations 
générales, lorsque la nécessité s’en fait sentir. La deuxième com- 
prend la comparaison des résultats indiqués dans la première. La 
troisième est une étude approfondie du développement phylogé- 
nique du muscle. 


En définitive, la tâche, que je me suis imposée en commencant 
ce travail, a été de résumer l'état actuel de nos connaissances sur 
le digastrique, et cela en dehors de tout esprit d'École. J'ai donc 
écrit ce mémoire sans parti pris, mais aussi en toute liberté; c'est, 
j'ose l'espérer du moins, l'impression qui se dégagera de sa lecture. 


LS 
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PREMIÈRE PARTIE 


DESCRIPTION DU DIGASTRIQUE 
CHEZ DIVERSES ESPÈCES DE MAMMIFÈRES 
MONOTRÈMES 
ORNITHORHYNQUE (Ornithorhynchus anatinus Shaw.). 


Suivant les auteurs, il existe de grandes différences dans la 
description et l'interprétation des muscles de l’Ornithorhynque ; 


aussi la synonymie de ces organes est-elle confuse au point que ce 


n'est qu'avec assez de difficulté que l’on parvient à se reconnaitre 
dans les diverses monographies que nous possédons aujourd’hui 
de cet être. Un seul exemple suffira à montrer la justesse de ce 
que j’avance ici : le nom d’hyomandibulaire (hyomandibularis) a 
été donné à deux muscles bien différents de la région sus-hyoi- 
dienne de l’Ornithorhynque, l’un superficiel, l’autre profond, au 
premier par Bijvoet, Ruge, Schulmann, etc., au deuxième par 
Toldt. | 

N'ayant pas eu d'Orrithorhynque à ma disposition, je rappor- 
terai simplement les descriptions des auteurs qui se sont occupés 
de ce Monotrème, après avoir analysé et comparé leurs différentes 
manières de voir. 


HYOMANDIBULAIRE. — Recouvert médialement et oralement par le 
muscle kyolabrial (hyolabialis) de Toldt!, libre latéralement et en 
arrière, se trouve un muscle, auquel je conserverai, ici, le nom 
d’hyomandibulaire. 

Ce muscle a une synonymie assez complexe; il a été appelé : 


1. L’hyolabial est désigné sous le nom d’hyomandibulaire par Bijvoet, Ruge, Schul- 
mann, etc.; il est innervé par le facial. Par son innervation, sa manière d’être générale, 
ses rapports avec l'hyodermalis, il semble bien appartenir au système des peauciers. 
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Depressor mandibulæ anterior, par Schulmann; - 


Digastricus anterior, par Bijvoet; 
Hyomandibularis, par Toldt; 
Iomandibulare, par Zavattari ; 
Mylohyoideus, par Coues; 


Stratum superficiale musculi omomylohyoidei, par Meckel. 


L'hyomandibulaire, bien plus long que large, est de forme 
rubanée. En arrière, il s’insère sur le raphé fibreux de la région ; 
à ce niveau-là, il offre donc des connexions intimes, par l'intermé- 
diaire de ce raphé, avec son congénère de l’autre côté, qui possède 


Fig. 1. — Ornithorhynque (Ornithorhynchus anatinus 
Shaw.), couche superficielle, d'après Toldt. — d, 
dépresseur de la mandibule; Al, hyolabial; Am, 
hyomandibulaire ; m, mylo-hyoïdien; 0, omo-hyoi- 
dien; s, sternomastoiïdien. 


2 


évidemment la même ori- 
gine que lui. Ce fait me 
parait avoir une assez 
grande importance,comme 
je le montrerai par la suite 
(p. 259). | 
En arrière, l’hyoman- 
dibulaire dépasse notable- 
ment le muscle hyolabial. 
De son origine posté- 


rieure, l'hyomandibulaire 


se dirige obliquement en 
avant et en dehors, de 
sorte que les deux muscles 
réunis dessinent un V à 
ouverture antérieure. Il 
aboutit à la mandibule au 
niveau du bord antérieur 
du masséter, c’est-à-dire 


dans la moitié aborale de l'os: il se fixe sur le bord inférieur et légè- 
rement sur la face interne par des fibres charnues et tendineuses. 


L'insertion est linéaire. 


L'hyomandibulaire est innervé par le nerf mylo-hyoïdien. 


DÉPRESSEUR DE LA MANDIBULE. — Comme le précédent, ce muscle 


a une riche synonymie. Il a été appelé : 


Ot 
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Dettratore della mandibola, par Zavattari; 

Hinterer Bauch des Musculus biventer Maxillæ, par Ruge; 

Musculus biventer Maxillæ inferioris, par Meckel; 

Musculus detrahens Mandibulæ, par Bijvoet, Lubosch, Schul- 
mann, Toldt. 


Le dépresseur de la mandibule est une masse musculaire assez 
puissante embrassant la branche montante du maxillaire inférieur 
comme le ferait un demi-manchon. 
Il confine en dehors au bord pos- | 
térieur du masséter et recouvre 1 ES 
en dedans la partie postérieure 
du ptérygoïdien interne. Il est , 
divisé en deux faisceaux distincts : 1 L 
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un faisceau externe ou latéral et 
un faisceau interne ou médial; le 
premier est plus court et moins 


issant que le second. 
puissan qu Fig. 2. — Ornithorhynque (Ornithorhyn- 


Le muscle prend son insertion chus anatinus Shaw.), après résection 
des muscles superficiels, d'après Toldt. 


fixe sur la base du crâne : le — d, dépresseur de la mandibule; A/, 
3 hyolabial; Am, hyomandibulaire; m, 
faisceau latéral par l'intermé-  mylo-hyoïdien; o, omo-hyoïdien. 


diaire d’une formation tendineuse 
principalement sur le bord postérieur de la cavité glénoïde, et le 


faisceau médial plus spécialement au niveau d'une saillie que van 


Bemmelen considère comme représentant l'apophyse mastoïde. 

De sa surface d'insertion crânienne, le dépresseur de la mandi- 
bule se dirige en bas et un peu en avant, englobant dans sa masse 
l'articulation crânio-mandibulaire et le bord postérieur de la 
branche du maxillaire inférieur; lors de son croisement avec l’arti- 


 culation, il contracte quelques connexions avec la capsule arti- 


culaire. 
Inférieurement, le faisceau latéral se fixe, d'une facon plus 
spéciale, sur le bord postérieur de la mandibule et sur la face 


externe de cet os. L'insertion du faisceau médial, contiguë à celle 
de la portion externe, se fait sur une vaste surface s'étendant 


Jusqu'au voisinage du ptérygoidien interne; elle a lieu sur l’apo- 
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physe coronoïde, le bord postérieur et la face interne de la branche 
montante, l'angle et la face interne du corps de la mâchoire 


inférieure. 


ECHIDNÉ ÉPINEUX (£'chidna aculeata Shaw.). 


HyowanpiBuLatme — Chez l'Echidné, le muscle hyomandibulaire 
a recu, comme celui de l'Ornythorhynque, un assez grand nombre 
de noms. Il a été appelé : 


Digastricus anterior, par Bijvoel, Schulmann ; 

Hyomandibularis, par Toldt; 

lomandibulare, par Zavatlari; 

Myloglossus (oberflachliche Schichte), par Fewkes, Wesiling, 
Leche. 


De forme triangulaire, l’hvomandibulaire s'insère sur la face 
latéro-ventrale du maxillaire inférieur, au-dessous de l'apophyse 
coronoïde, par des fibres char- 
nues et des fibres tendineuses. 
De cette surface d'insertion, les 
fibres rayonnent vers la ligne 
médiane avec une obliquité très 
différente : les postérieures sont 
fortement inclinées en arrière, 
les antérieures se dirigent en 
avant, les moyennes sont tran- 
versales:; le muscle s'étale donc 


Fig. 3. — Echidné épineux (Zchidna aculeata en éventail. Le bord antérieur 
Shaw.). — d, dépresseur de la mandibule; ÿ 
k, hyomandibulaire. de l'hyomandibulaire s'étend 

très en avant; le bord posté- 

rieur, très oblique, ne rejoint la ligne médiane qu'à un centi- 

mètre et demi à deux centimètres en arrière du niveau de l’articu- 

lation de la mandibule avec le crâne. Le bord antérieur est bien 
moins long que le bord postérieur. 

Sur la ligne médiane, l'hyomandibulaire se termine sur un 

raphé fibreux longitudinal qui, en arrière, se fixe lui-même à l'os 


— 
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hyoïde. Par leur ensemble, les deux muscles dessinent donc un 
quadrilatère. 

L'hyomandibulaire recouvre ventralement le muscle mylo- 
hyoïdien, avec lequel il prend çà et là quelques connexions; 
comme ce dernier, il est innervé par le nerf mylo-hyoïdien. Ce 
n'est que ces derniers temps que j'ai pu ainsi déterminer cette 
ionervation. Le premier Échidné que j'avais étudié (1900) était en 
fort mauvais état, au point que certaines de mes dissections furent 
incomplètes ou faussées; j'avais d’ailleurs, à cette époque, signalé 
le fait. J'inclinais alors pour une innervation par le facial, aujour- 
d’hui je tiens à réparer moi-même cette erreur. 


DÉPRESSEUR DE LA MANDIBULE. — Le dépresseur de la mandibule 
de l'Échidné a recu les noms de : 


Depressor mandibulæ inferioris, par Leche ; 

Detrahens mandibulæ, par Bijvoet, Lubosch, Toldt, Schul- 
mann ; 

Detrattore della mandibola, par Zavattari; 

Digastrique, par J. Chaine, Fewkes, Wesling. 


Le dépresseur de la mandibule prend son insertion supérieure, 
par un mince tendon, sur le temporal dans le voisinage du trou 
auditif; de là, les fibres se dirigent en bas et en avant, il englobe 
la portion postérieure de la branche montante du maxillaire infé- 
rieur, contourne la capsule articulaire sur laquelle il s'applique et 
vient se fixer sur le corps de la mandibule (bord postérieur de la 
branche montante, face externe el face interne). Le muscle arrive 
ainsi en contact avec le masséter et le plérygoïdien interne. 

Le dépresseur de la mandibule est innervé par le rameau dorsal 
du nerf trijumeau. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LE MUSCLE HYOMANDIBULAIRE. 


Le musele hyomandibulaire des Monotrèmes a été compris de 


facons bien diverses. Il a été décrit, entre autres interprétations, 
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comme représentant un feuillet superficiel du mylo-hyoïdien, ou 
comme appartenant au système du transverse jugulaire; je n'envi- 
sagerai pas ici ces opinions qui sortent du cadre que je me suis 
tracé pour ce travail. Ce muscle est, en effet, en dehors du sujet 
que je traite, je n'ai donc pas à rechercher quelle peut être sa 
signification morphologique exacte; si j'en parle, c'estuniquement 
parce que certains auteurs lui ont accordé la valeur d’un digas- 
trique ou seulement d’une partie de ce muscle; tandis que d'autres 
y voyaient l'origine phylogénique du ventre antérieur. Ge sont ces 
hypothèses que je veux discuter. | 

On a voulu voir dans l'hyomandibulaire un représentant du 
ventre antérieur du digastrique, cela parce que ces deux forma- 
tions musculaires possèdent une innervation identique et les mêmes 
rapports. Toldt s’exprime d’aïlleurs ainsi à ce sujet : « In der Tat 
kann in Berücksichtigung seiner Lage- und Ansatzverhälinisse, 
sowie des Umstandes, dass er von einem Zweige des N. mylo- 
byoideus versorgt wird, kein Zweifel bestehen, dass der - 
M. hyomandibularis des Schnabeltiers ganz und gar dem vorderen 
Bauch des M. digastricus hôherer Säugetiere entspricht, wenngleich : 
er mil einem hinteren Bauch nicht Zusammenhang steht. » On a 
également voulu rapprocher les deux muscles parce que, a-t-on dit, 
l'hyomandibulaire, par suite de son union avec les autres muscles 
hyoïdiens, peut concourir à ouvrir la bouche. 

Toutes ces raisons sont loin d’être suffisantes pour légitimer 
l'homologalion de deux organes aussi différents d'aspect et de 
manière d’être générale que le sont le ventre antérieur du digas- 
trique et l'hyomandibulaire; elles le sont encore moins pour 
l'Echidné que pour l'Ornithorhynque. Une telle homologation ne 
peut être que le résultat du rapprochement de quelques caractères 
à l'exclusion d’un certain nombre d’autres et peut étre celui de 
conclusions trop hâtivement prises; en tous cas ce ne sont là que 
de pures hypothèses, car aucune preuve réelle, indiscutable, 
n'existe. De ce qu’en effet deux muscles possèdent la même inner- 
valion et des rapports semblables s’ensuit-il forcément qu'ils sont 
homologues? Non, évidemment, et je crois bien que poser la 
question c’est la résoudre. ; 


l 
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Mais si l’on peut découvrir des caractères communs entre le 
ventre antérieur du digastrique et l’hyomandibulaire, il en existe 
bien plus entre ce dernier muscle et le mylo-hyoïdien ; ceux-là sont 
de toute évidence et le simple examen des figures suffit même à 
en montrer quelques-uns. C’est ainsi, par exemple, que l'hyoman- 
dibulaire forme une sorte de sangle soutenant le plancher buccal; 
ce n'est là ni le rôle, ni la disposition d'un digastrique, mais bien 
ceux d’un mylo-hyoïdien (le fait est bien plus frappant pour 
l’'Échidné qu'il ne l’est pour l’Ornithorhynque). Je rappellerai aussi 
que l'hyomandibulaire se termine sur le raghé médian; est-ce là 
un caractère de digastrique ? Pour aussi modifié que soit ce dernier 
muscle, pour aussi extraordinaires que soient ses variations, a-t-on 
vu un ventre antérieur se fixer sur le raphé médian, en opposition 
parfaite avec celui de l’autre côté et cela d’une façon normale et 
constante? Par contre celte disposition est celle de la plupart 
des mylo-hyoïdiens. Je pourrais citer encore la direction des 
fibres, etc., elc. 

En conséquence, il me semble bien plus logique de rapprocher 
les deux museles qui ont le plus d'affinités, que les deux qui en 
ont le moins. Je ne puis donc pas admettre que l'hyomandibulaire 
des Monotrèmes représente le ventre antérieur du digastrique des 
Mammifères supérieurs, il a pour moi une tout autre signification 
que j'exposerai avec détails dans un prochain mémoire. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LE DÉPRESSEUR DE LA MANDIBULE. 


Pour le dépresseur de la mandibule l'accord est encore loin 
d'être fait entre les anatomistes. | 

Les partisans des théories dualistes, qui voient dans l'hyoman- 
dibulaire (voir 3° partie) le représentant du ventre antérieur du 
digastrique, et même de tout le digastrique puisque le ventre 
postérieur fait défaut pour eux, se refusent à accorder la qualité 


de digastrique au dépresseur de la mandibule des Monotrèmes, ce 


muscle étant innervé par le trijumeau comme l’hyomandibulaire. 
_ Au contraire, les auteurs qui pensent que l'hyomandibulaire ne 
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peut pas représenter le ventre antérieur et qui, par conséquent, lui 
accordent une tout autre signification, sont d'avis que le dépresseur 
de la mandibule est bien un digastrique. C’est là l'opinion de 
Lubosch; c'est aussi celle de Fewkes, de Westling, avec quelques 
réticences, il est vrai; ce fut également la première facon de voir de 
Toldt1. Quant à Fürbringer, il est particulièrement affirmatif et 1l 


explique la mono-innervation de ce dépresseur |par une atrophie 


du ventre postérieur, comme cela se produit ailleurs, accompagnée 
d’un déplacement de la partie antérieure : « mitunter tritt auch 
der hintere Bauch m8 Rückbildung, während der vordere sich 
weiter nach hinten erstreckt und imitatorisch den Ürsprung des 
hinteren übernimmt... Bei gewisen Mammalia kann nicht nur der 
M. stylohyoideus, sondern selbst der ganze Facialis-Digastricus 


felilen und topographisch-imitatorisch von dem Trigeminus- 


Digastricus ersetzt werten. » En 1898, Parsons avait émis une 
opinion analogue en disant que ce muscle n’offrait aucun rapport 
avec un ventre postérieur de digastrique. 


Il est, en effet, assez difficile de refuser la qualité de digastrique 


à un muscle qui présente les rapports, les insertions, la manière 
d'être générale d’un digastrique ordinaire sous le prétexte qu'il ne 
possède qu'une seule des deux innervations normalement offertes 
par celte formation, car l’une ou l’autre de ces deux innervations 
peut avoir disparu dans le cours du développement; l'anatomie 
comparative nous montre quelques exemples de cette réduction. 
C'est ainsi que s’il fallait absolument qu'un digastrique possédât 
toujours ses deux innervalions pour êlre considéré comme tel, on 
en arriverait à cette conclusion assez inattendue que le Gorille et 


le Chimpanzé posséderaient un digastrique, tandis que l’'Orang-. 


Outang, autre Anthropoïde, en serait dépourvu; la même consta- 
lation serait à faire pour le Lapin et le Lièvre comparativement aux 
autres Rongeurs, pour le Cochon et le Sanglier par rapport aux 
Artiodactyles; cela parce que les digastriques de l’Orang, du 


Lièvre, du Lapin, du Cochon, du Sanglier, sont mono-innervés. Il 


1. En 1905, en effet, cet auteur comparait le dépresseur de la mandibule des 
Monotrèmes au digastrique de l’Orang. Depuis cette époque, il a émis une autre 
opinion sur la signification morphologique de ce muscle, opinion que je rapporte 
ci-dessous. 
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semble que l'on oublie trop que le terme de digastrique est un 
« mot », et que ce mot a surtout été créé pour l'Homme; au point 
de vue de l’anatomie comparative c'est bien plutôt une convention 
qu'une réalité, la suite de ce travail le démontrera d'ailleurs 
amplement. 

Mais il faut bien reconnaitre que le dépresseur de la mandibule 
des Monotrèmes se présente avec des caractères assez particuliers 
par suite de son innervation spéciale. D’après des recherches 
minulieuses faites sur les deux genres qui composent cet ordre, 
Schulmann, en 1906, a montré que non seulement le muscle est 
mono-innervé (Westling l'avait déjà indiqué en 1889 pour l'Échidné), 
mais encore que le nerf qui se rend à cette formation cest une 
branche du rameau dorsal du nerf trijumeau. Se basant sur ce fait, 
Schulmann conclut que le dépresseur de la mandibule des Mono- 
trèmes doit appartenir au groupe des muscles mandibulaires 
dorsaux et que, par suite, il ne peut être homologué à aucun des 
deux ventres constitutifs du digastrique des autres Mammi- 
fères. 

Poussant encore plus loin cette manière de voir, Toldt, dans un 
travail postérieur (1908) à celui que j'ai cité précédemment, en 
arrive à penser que le muscle dont il est ici question est spécial 
aux Monotrèmes, qu'ilest par suite d’une existence transitoire dans 
la classe des Mammifères et qu'il dérive, par clivage, de la partie 
postérieure du masséler; ainsi, ajoute-t-il, se trouve expliquée 
l'innervation énigmatique de ce muscle par un rameau dorsal du 
trijumeau. Pour lui ce dépresseur de la mandibule serait donc 
complètement indépendant du digastrique avec lequel il ne présen- 
terait absolument aucune parenté. Pour émettre une telle opinion, 
Toldt s'appuie sur ce que chez des Édentés (Wanis, Myrmecophaga, 
Tamandua) concuremment avec un digastrique en voie d'évolution 
paylogénique, c'est-à-dire ne présentant pas encore tous les 
caractères d'un digastrique tel qu'on le rencontre dans les ordres 
plus élevés de Mammifères, il aurait rencontré un dépresseur de la 


- mandibule en voie de régression. Aussi, n'hésite-t-il pas à établir 


un parallélisme entre le dépresseur de la mandibule des Monotrèmes 


et le dépresseur de la mâchoire inférieure des Vertébrés inférieurs 
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(Batraciens, Reptiles et Oiseaux), l’un et l’autre s’atrophiant à 
mesure que le digastrique se développe. 


MARSUPIAUX 
KoaLa GRIS (Phascolarctus cinereus Goldf.). 


Young a donné du Koala une bonne description que je résume ici. 

Il existe un sterno-mandibulaire qui va du sternum à la mandibule 
sans présenter d'union avec l'hyoïde; il est divisé en deux parties 
par une intersection tendineuse. Latéralement existe un faisceau | 
musculaire qui se détache de l’apophyse paroccipitale et qui 
aboutit à l'intersection tendineuse du sterno-mandibulaire. 

J’accorde à cette disposition l'interprétation suivante : la portion 
antérieure représente le ventre antérieur du digastrique, le fais- 
ceau latéral correspond au ventre postérieur. Young attribue une 
tout autre signification à ce muscle, son interprétation rappelle : 
d’ailleurs celle que Toldt donna en 1903 de la musculature du 
Tolypeutes tricinctus, opinion que ce dernier modifia par la suite. 
Young pense que le sterno-mandibulaire correspond au digastrique 
entier, la partie antérieure étant le ventre antérieur, la partie pos- 
térieure représentant le ventre postérieur; à ce muscle se serait 
joint latéralement un sterno-hyoïdien (le muscle que j'ai décrit ici 
comme ventre postérieur). 


WomBaT ! (Phascolomys ursinus Schaw.). 


Le digastrique du Wombat est nettement divisé en deux ventres 
par une intersection tendineuse s'étendant sur toute la largeur du 
muscle. Cette intersection, d’après Toldt, se continue en avant et 
en dedans par une très forte aponévrose contiguë au bord interne 
du ventre antérieur et qui, médialement, se fusionne avec celle de 


1. J'emprunte cette description et les suivantes à Bijvoet et à Toldt. 


A 
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_« Uberdies geht aus der Sehnenein- 


J. CHAINE. — LE DIGASTRIQUE. 263 


Pautre côté; en arrière l’aponévrose se fixe au muscle mylo- 
hyoïdien. À Pintersection du digastrique aboutissent d’autres 
formations tendineuses en relation avec les muscles génio-hyoïdien 
et mylo-hyoïdien; de son côté, Bijvoet a également vu une 
connexion de l’aponévrose émanant de l'intersection en question 
avec la plupart des muscles hyoïdiens (omo-hyoïdien, sterno- 
hvoïdien, mylo-hyoïdien, hyo-glosse). 

Enfin, de la même région, se-détache une autre aponévrose 
qui, à mon avis, est d'une très haute 
importance et cela d'autant mieux 
qu'elle ne paraît pas jouer un bien 
grand rôle ; il semble que ce soit là un 
organe en voie de disparition. Voici 
la description qu'en donne Toldt : 


schreibang ein starkes, plattes Sehnen- 
bündel ab, welches an der Mund- ;; 


g. 4 — Wombat (Phascolomys 


hôhlenseite des M. mylohyoideus, ‘“’‘##5 Shaw), d'après Bijvoet. 


— a, ventre antérieur du digas- 
ANÉPHeR dieScaund den M. "péri; traque; 8.intérseetion téndineute ; 
; : à 2 m, mylo-hyoïdien; p, ventre pos- 
hyoideus eindringt, schräg nach vorn  térieur. 
und gegen die Mittellinie verläuft und 
in dieser mit dem entsprechenden Sehnenbündel der anderen 
Seile zusammenflieszt. » 
Le ventre postérieur, à peu près arrondi, n’est pas très volu- 
mineux ; il s'insère sur le crâne, au niveau de l’apophyse parocci- 


pitale. 

Le ventre antérieur, beaucoup plus large et bien plus développé 
que le postérieur, s'étend obliquement d’arrière en avant et de 
dedans en dehors; il s'attache sur le bord inférieur de la mandi- 
bule, dans son tiers moyen, sur une longueur d'environ 15 milli- 
mètres (Toldt). 


KanGuroo GÉANT (Macropus giganteus Zimm.). 


Le digastrique de celte espèce, très puissant, est nettement divisé 


en deux ventres par une intersection tendineuse située au niveau 
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du bord postérieur du stylo-hyoïdien et s'étendant sur toute la 
largeur du muscle. Cette intersection, perpendiculaire à la direction 
générale des fibres, est un peu oblique en dedans, ce qui résulte 
de ce que le digastrique lui-même, dans son ensemble, présente 
une légère obliquité en avant et en dedans. Le ventre postérieur 
décrivant un arc à concavité dorsale, les deux veutres ne sont 


Le ventre postérieur, dont la 
longueur égale environ le tiers 
de la longueur totale du muscle, 


de la puissante apophyse paroc- 
cipitale. Le ventre antérieur, 
par Pintermédiaire de fibres ten- 
dineuses s'étendant en arrière 
assez loin sur le muscle, se fixe 
sur le bord inférieur de la 
mandibule, dans le tiers posté- 


Fig. 5.— Kanguroo géant(Wacropus giganteus 


Zimm.), d'après Toldt. — a, ventre antérieur rieur de celle-ci; aboralement 

qe eo M La ligne d'insertion s'arrête an 

venire posée en Er niveau du bord antérieur du 
masséter. 

Le digastrique du Kanguroo géant présente, comme celui du 
Wombat, mais plus nettement peut-être, une disposition fort 
importante au point de vue morphologique. Le ventre postérieur 
ne se poursuit pas en entier dans le ventre antérieur, sa portion 
interne se continuant par une formation tendineuse absolument 


indépendante; autrement dit. l'intersection du muscle donne 


naissance en dehors au ventre antérieur et en dedans à une 


formation aponévrotique. Le premier est situé sur la face ventrale 
du mylo-hyoïdien, la deuxième cst placée sur-la face dorsale de ce 
dernier s’insinuant ainsi entre ce muscle et le génio-hyoïdien. 
L'aponévrose interne qui naît de l'intersection tendineuse du 
digastrique est mince, quoique fort résistante. Elle s'étend très 
loin en avant, son étendue étant environ la moitié de celle du 
mylo-hyoïdien; sur la ligne médiane, elle entre en contact avec 


pas situés dans le même plan. 


s'insère sur le crâne au sommet 
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celle de l’autre côté. Ses fibres postérieures se dirigent en arrière, 
en se recourbant sur elle-même, et s'insérent les unes sur le corps 
de l’hyoïde, les autres sur l'aponévrose de recouvrement du 
muscle sterno-hyoïdien. | 

Le ventre antérieur est innervé par une branche du nerf mylo- 
hyoïdien, le ventre postérieur par un rameau du facial. 


KANGUROO ROBUSTE (Wacropus robustus Gould.). 
HarwatTuRe (Halmaturus ualabatus Less. et Garn.). 


Même disposition que chez le Kanguroo géant. 


TuycocaLe (Thylogale Eugenii Desm.). 


D’après la description que donne Tollt, le digastrique de 
Thylogale Eugenu diffère, par certains 
caractères, de celui des Macropus giganteus 
et robustus. C’est ainsi qu'il n’est qu'incom- 
plètement divisé en deux veutres par une 
intersection tendineuse, celle-ci ne s'élen- 
dant que sur une partie de l'épaisseur du 
muscle; de plus, les deux ventres sont 
situés dans un même plan, le digastrique 


Fig. 6. — Kanguroo robuste 


Res dirigeant à peu près en ligne droite de (Macropus robustus Gould.) 


d'après Bijvoet. — d, digas- 


lextrémité de la très longue apophyse tique; ”, mylo-hyoïdien; 
À . er. s, stylo-hyoïdien. 
jugulaire, où s'attache le ventre posté- 

rieur, à la partie postérieure de la mandibule sur le bord inférieur 
de laquelle s’insère le ventre antérieur. 


PHALANGER RENARD (7richosurus vulpecula Kerr.). 


Le digastrique de cette espèce est nettement divisé en deux ventres 
par une intersection tendineuse qui se prolonge en dedans par une 
formation aponévrotique; cette dernière rejoint celle de l’autre côté 
de facon à constituer une arcade fibreuse. 

Le ventre postérieur, à peu près cylindrique, prend soninsertion 
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à l'extrémité de la longue et grêle apophyse jugulaire par l'inter- 
médiaire d'un court tendon se prolongeant assez loin, sous forme 
d’aponévrose, sur la face latérale du muscle. De son insertion, il 
se dirige obliquement en avant et en dedans. 

Le ventre antérieur, dont les fibres s’attachent en arrière sur 
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Fig 7. — Phalanger renard (Trichosurus vulpecula Kerr.), d’après Toldt. — a, ventre 
antérieur du digastrique; g, génio-hyoïdien ; p, ventre postérieur du digastrique. 


l'intersection et l’arcade fibreuse qui la prolonge en dedans, se 
dirige d’arrière en avant parallèlement à l’axe de la région. pour 
veuir se fixer sur le tiers antérieur de la mandibule; la ligne 
d'insertion commence près de la symphyse mentonnière et se ter- 
mine à une courte distance du bord antérieur du masséter. Les 
deux ventres antérieurs, plats et larges, sont contigus sur la 
ligne médiane, sauf tout à fait en avant; par leur ensemble, ils 


comblent l'espace compris entre les deux branches de la man- 
dibule. | $ 
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Le digastrique du Phalanger renard ne contracte aucune union 
avec l'appareil hyoïdien. 

Dans cette espèce, ni Toldt ni Bijvoet, n’indiquent de dépendance 
aponévrolique du digastrique s’insinuant entre le mylo-hyoïdien et 
le génio-hyoïdien. 


SARIGUE CRABIER (Didelphis cancrivora L.). 


Le digastrique de la Sarigue crabier est divisé en deux ventres 
par une intersection tendineuse perpendiculaire, ou peu s'en faut, 
à la direction des fibres du muscle; du côté médial, l’intersection 
se prolonge par une forte aponévrose à faisceaux obliques, qui se 
dirige vers la ligne médiane et s’unit à celle de l’autre côté, formant 
ainsi une sorte d'arcade fibreuse. Cette arcade est loin d’être 
à contour net comme celle du Phalanger renard (7richosurus vul- 
pecula Kerr.), elle se prolonge, en effet, en arrière sous la forme 
d'un feuillet aponévrotique, mais sans atteindre cependant l'appa- 
reil hyoïdien. Une partie des fibres musculaires du ventre antérieur 
prennent leur origine sur cette arcade. 

Le ventre postérieur, moins développé que l’antérieur, s’insère, 
par l'intermédiaire d'un court tendon, sur l'extrémité de l’apophyse 
jugulaire. 

Le ventre antérieur prend son origine non seulement sur l'inter- 
section tendineuse, mais aussi sur la partie latérale de l’arcade 
fibreuse décrite ci-dessus ; il est donc plus large que le ventre pos- 
térieur. Il se dirige en avant pour venir se fixer sur le bord infé- 
rieur de la mandibule. Les bords médiaux des deux ventres anté- 
rieurs sont parallèles, mais non contigus; entre eux est un espace 
libre d'environ huit millimètres de largeur. 

De la partie dorsale de l'intersection tendineuse se détache une 
formation aponévrotique qui se dirige en avant, alteint le bord pos- 


_térieur du mylo-hyoïdien et s’insinue entre ce muscle et le génio- 


hyoïdien ; elle s'étend assez loin en avant, s’amincissanut et diffluant 
peu à peu. 
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OPossuu (Metachirus opossum Seba). 


Bijvoet décrit chez cet être une disposition qui rappelle entière- 
ment celle du Phalanger renard (7richosurus vulpecula Kerr.). Il 
est à remarquer qu'ici aussi cet auteur n'indique pas de faisceau 
aponévrotique s’insinuant entre le mylo-hyoïdien et le génio-hyoï- 


dien; l'absence de ce faisceau paraît être bien rare chez les Mar- 


supiaux. 


Couscous TACHETÉ (Phalanger maculatus Geoff.\. 


La disposition du digastrique du Couscous tacheté rappelle celle 
que présente le digastrique de la Sarigue crabier (Didelphis can- 
crivora L.), sauf que Bijvoet n'in- 
dique pas la présence de l’aponé- 
vrose sus-mylo-hyoïdienne que décrit 
si bien Toldt chez cette dernière 
espèce. 

Toutes les fibres musculaires du 
ventre postérieur n'aboutissent pas à 
l'intersection tendineuse; la portion 
médiale de ce ventre, en effet, se 
continue par un faisceau interne qui 

se dirige vers la ligne médiane et se 
FE En consent Pésput -BiENMOL ER AMP PORTE 
ger maculatus Geoff.), d'après 

Bijvoel. — a, ventre ;antérieus du, S'unissant a cellerde l'autre COIÉMDE 


digastrique; e, expansion médiale 


des digastriques; à, intersection ten- ant ainsi une arcade. Le ventre 
dineuse; p, ventre postérieur du k È a. : 
digastrique. antérieur lire son origine en partie 
de l'intersection, en partie de cette 
arcade; il se dirige en avant pour s’insérer sur la mandibule, dans 
sa portion antérieure, jusqu'à un point assez rapproché de la sym- 
physe mentonnière. Les deux ventres antérieurs sont parallèles 
entre eux et assez écartés l’un de l’autre, au point que sur la 


région médiane ils laissent à découvert le muscle mylo-hyoïdien. 
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SARCOPHILE OURsSON (Sarcophilus satanicus Thom.). 


Le digastrique du Sarcophile ourson est nettement divisé en deux 
ventres par une formation tendineuse très développée, située au 
niveau du bord postérieur du mylo-hyoïdien. 

Le ventre postérieur, volumineux, forme un arc, peu accentué, 
à concavité dorsale; il s’amincit beaucoup en avant, en même 
temps qu'il devient en 
grande partie tendineux se 
transformant ainsi en le long 
et fort tendon qui le sépare 
du ventre antérieur. Le 
ventre postérieur est ap- 
pliqué contre la mandibule 
et le masséter; il s'insère à 
lextrémité et sur la face 5 
antérieure de l’apophyse Fig. 9. — Sarcophile ourson (Sarcophilus sata- 
= . nicus Thom.), d'après Toldt. — «, ventre anté- 
jugulaire, en grande partie rieur du digastrique; g, génio-hyoïdien; m", 
par des fibres musculaires. er ne me 
De la face postéro-inférieure 


de l'apophyse se détache une longue formation tendineuse qui 
fournit, de chaque côté, des faisceaux musculaires divergeants, ce 
qui donne un aspect penné à cette portion du muscle. 

Le ventre antérieur, plus court mais bien plus large que le pos- 
térieur, recouvre seulement la partie lalérale du mylo-hyoïdien, 
étant aussi situé sur les côtés de la région. En arrière, le ventre se 
rattache non seulement au tendon intermédiaire, mais encore à une 
formation aponévrôtique qui s'étend sur la face ventrale du mylo- 
hyoïdien avec lequel elle contracte une union assez intime; de là 
résulte évidemment la largeur du ventre. 

Cette formation aponévrotique diffère de celle que j'ai décrite 
chez les espèces précédentes en ce qu’elle est située sur la face 


_ ventrale du mylo-hyoïdien au lieu d'être placée sur la face dorsale. 


o 


Zavaltari donne à cette expansion du Sarcophile ourson, peut-être 


en raison de cetle situation ventrale par rapport au mylo-hyoïdien, 
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une interprétation que je crois devoir signaler ici; il la compare à 
la disposition assez spéciale que présentent certains Ruminants 
(Bovidés, Cervidés, ete.} où les deux ventres antérieurs du digas- 
(rique sont unis par une lame museulaire à fibres transversales. Je 
ne vois rien qui puisse permettre une telle manière d'envisager les 
faits. Ici, chez le Sarcophile ourson, il n'y a pas unior des deux 
ventres du digastrique, mais seulement union de chaque ventre. 
avec le mylo-hyoïidien, disposition qui se présente chez bien d’autres 
espèces de Mammifères et qui n’est nullement l'ébauche d’une lame 
unitive des deux ventres. Il suffit de lire attentivement le texte de 
Toldt, qui a étudié le Sarcophile avec soin, et d'examiner ses figures 
pour se rendre compte que l'hypothèse de Zavaitari ne peut pas 
être admise; du reste, Toldt qui a vu el décrit celte union du digas- 
trique et du mylo-hyoidien n’émet nullement une pareille opinion. 

Le ventre antérieur s’insère en avant sur le bord inférieur de lé 
mandibule jusque près de la symphyse mentonnière et, en arrière, 
sur la face externe de cet os. Ces insertions se font par des fibres 
tendineuses. À ; 

Le digastrique est indépendant de l'appareil hyoïdien. 

Le ventre antérieur est innervé par un rameau du mylo-hyoïdien ; 
le ventre postérieur par une branche du facial. 


ONYCHOGALE À CROISSANT (Onychogale lunata Gould.). 


Le digastrique de l’Onychogale lunata rappelle celui du Kanguroo 
géant (Macropus giganteus Schaw); ïl n’en diffère que par la 
disposition de l'expansion interne, aussi ne décrirai-je que celle-ci. 

Le ventre postérieur se divise dans sa moitié crânienne en deux 
faisceaux dont l'un, le latéral, continue la direction générale du 
muscle et aboutit à l'intersection tendineuse, tandis que l'autre, le 
médial, se dirige vers la ligne médiane de la région en se recourbant 
sur lui-même. Le ventre postérieur prend ainsi une forme générale 
comparable à un Y. + 

Une partie du faisceau médial, l'interne, se fixe à l'appareil 
hyoïdien; l’autre, l'externe, s’insinue entre le mylo-hyoïdien et le 
génio-hyoïdien. Tandis que la première reste entièrement muscu- 
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laire, la deuxième se résout en une aponévrose qui diminue pro- 
gressivement d'épaisseur et d'importance jusqu'au moment où elle 
disparaît; autrement dit cette portion du faisceau se comporte 


- comme la formation aponévrotique similaire du Kanguroo géant. 


Toldt considère la portion latérale comme correspondant au ventre 


Fig. 40. — Onychogale à croissant (Onychogale lunata Gould.), d'après Toldt. — a, ventre 


antérieur du digastrique; g, génio-hyoïdien; m, mylo-hyoidien ; p, ventre postérieur du 
digastrique. 


postérieur du digastrique et la portion médiale comme représentant 
le stylo-hyoïdien. 

Chez le Kanguroo géant (Macropus giganteus Shaw.) il existe 
bien une bifurcation du digastrique analogue à celle de l'Onycho- 
gale lunata, mais au lieu de prendre naissance sur la moitié posté- 
rieure du ventre, elle se détache de lintersection tendineuse; de 
plus, chez le Kanguroo géant, cette formation est aponévrotique, 
tandis qu'ici elle est musculaire en arrière et ne devient aponé- 
vrotique qu'au niveau de sa terminaison et seulement encore sur 
une de ses parties. 
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ÉDENTÉS 
Tarou VELU OÙ À 6 BANDES (Dasypus sexcinctus L.) [d'après Toldt]. 


Il n'existe pas chez cet être de digastrique vrai, c’est-à-dire de 
muscle allant du crâne (région mastoïdo-temporale) à une partie 
quelconque de la mandibule. On y trouve, par contre, un muscle 
sterno-mandibulaire et un faisceau musculaire spécial, que Toldt 
décrit comme un ventre postérieur de digastrique, et qui va du 
crâne vers la région hyoïdienne. 

Les deux muscles sterno-mandibulaires, très développés, sont 
séparés l’un de l’autre en arrière; ils sont fusionnés vers leur 
région moyenne et divergent de nouveau en avant, formant alors 
un angle très aigu. Dans leur ensemble, les deux muscles dessinent 
donc un X. | 

En arrière, chaque sterno-mandibulaire se divise en deux chefs 
d'insertion, l'un latéral, l’autre médial. Le chef latéral, de beaucoup 
le plus étroit, prend ses insertions sur la face ventrale des pre- 
mière et deuxième côtes; il s'engage ensuite sur la face ventrale de 
la clavicule avec laquelle il est très uni, et se fusionne enfin avec 
le chef médial à la hauteur environ de l'appareil hyoïdien. Quant 
au chef médial, il se fixe sur le bord oral du sternum d'où il se 
dirige d’arrière en avant pour rejoindre l’autre portion du muscle ; 
à peu de distance du sternum, il présente une intersection tendi- 
neuse. En avant, le sterno-mandibulaire s'incline en dehors pour 
venir se fixer sur la moilié postérieure de la mandibule jusqu’au 
niveau du bord antérieur du masséter; cette insertion se fait en 
avant sur le bord même de los, en arrière sur sa face externe. 

La partie antérieure du sterno-mandibulaire est innervée par le 
nerf mylo-hyoïdien et sa région postérieure par un nerf provenant 
d'une anastomose du rameau descendant du grand HYROGIOÈNE avec 
une branche du deuxième nerf cervical. 

La formation musculaire que Toldt décrit comme le ventre pos- 
térieur du digastrique, sans lui donner de nom spécial, prend ses 
inserlions crâniennes sur une surface saillante de l'os temporal 
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située en arrière de la bulle tympanique; une partie de ses fibres 
d’origine se détachent aussi de l'extrémité crânienne du stylo-hyal 
et du ligament fibreux qui unit cette baguette au crâne. Se basant 
sur celte insertion, Toldt pense qu’une partie du muscle doit repré- 
senter le stylo-hyoïdien; rien n’est contraire à une telle interpré- 
lation que j'accepte très volontiers. Chez le Dasypus sexcinctus, 
comme cela d’ailleurs se produit chez bien d’autres espèces, le 
ventre postérieur du digas- 
(rique et le stylo-hyoïdien 
sont donc fusionnés en un 
seul faisceau. 

De sa surface d'insertion 
crâänienne le muscle se 
dirige en bas et en avant, 
et atteint le plancher buccal 
à peu près au niveau de 


Fe è ; 5 < 
l'insertion mandibulaire du Fig. 11. — Tatou à 6 bandes! (Dasypus sexcinctus 


masséter: dans son tiers L.), d'après Toldt. — m, mylo-hyoïdien; p, ventre 
À postérieur du digastrique; sh, sterno-hyoïdien; 


inférieur il se transforme sm, sterno-mandibulaire. 
en une forte aponévrose 


étalée en éventail. La partie antérieure de cette aponévrose se 


fixe, en presque totalité, sur le bord postérieur du mylo-hyoïdien, 
une partie seulement des fibres s'épanouissant sur la face ventrale 
de ce muscle; quant à la partie postérieure, elle s'unit à l’aponé- 
vrose médio-postérieure du mylo-hyoïdien, laquelle atteint l'angle 
latéral de l'os hyoïde. En outre, de cette aponévrose se détache 
un mince feuillet fibreux qui s’insinue entre le génio-hyoïdien et 
le mylo-hyoïdien, s'étale entre ces deux muscles et s'étend vers la 
région antérieure en s'amincissant et se dissociant progressive- 
ment. Ce feuillet adhère à la face dorsale du mylo-hyoïdien. Il me 
semble bien difficile de ne pas voir une analogie entre ce dernier 


feuillet et la formalion si remarquable des Marsupiaux, qui s’in- 


sinue également entre le génio-hyoïdien et le mylo-hyoïdien. 

Il est à remarquer que les faisceaux latéraux du génio-hyoïdien 
se terminent sur l'aponévrose que je viens de décrire et que ce 
n’est que par son intermédiaire qu'ils entrent en relation avec 


JOURN. DE L’ANAT. ET DE LA PHYSIOL. — T. L. 49 


27% J. CHAINE. — LE DIGASTRIQUE. 


l'hyoïde. De même, le muscle thyréo-hvoïdien se termine aussi sur 
le bord postérieur de cette aponévrose: Cela, à mes veux, a une très 
grande importance. A 

Voyons maintenant comment Toldt interprète l'ensemble des 
dispositions précédentes. Pour lui le sterno-mandibulaire n’a rien 
de commun avec le digastrique; le ventre postérieur, fusionné avec 
le stylo-hyoïdien, est représenté par un muscle spécial; quant au 
venire antérieur, il n'existe pas. | 

Je ne suis pas entièrement de l'avis de Toldt; comme lui je crois 
bien que le ventre postérieur et le stylo-hyoïdien sont fusionnés en 
un seul faisceau, mais je ne pense pas que le ventre antérieur soit 
absent; pour moi, ce dernier serait représenté par la partie anté- 
rieure du sterno-mandibulaire, c'est-à-dire par toute la portion de 
ce muscle innervée par le mylo-hyoïdien. 


TarTou À 3 BANDES (7Z'olypeutes tricinctus L.). 


Chez cet être, les sterno-mandibulaires sont indépendants l’un de 
l’autre sur toute leur étendue. Chacun d'eux a la forme d’une ban- 
delette longitudinale, indivise, 
s'étendant du sternum à la man- 
dibule, et qui, au niveau de 
l'appareil hyoïdien, est trans- 
versalement coupée sur toule 
sa largeur par une intersection 
tendineuse fort nette. Sur sa 
face profonde, cette intersection 
fournit un feuillet aponévro- 
Fig. 12. — Tatou à 3 bandes (Tolypeutes tique qui, en partie, se fixe à 

tricinctus L.), d'après Toldt. — a, ventre  l’hyoide, tandis que le reste de 

antérieur du digastrique; p, ventre poslé- 

rieur du digastrique: s, sterno-hyoïdien. cette formation s’insinue entre 

le génio-hyoidien et le mylo- 
hyoïdien après s'être fusionnée avec le feuillet similaire provenant 
de l’autre côté. 

En arrière, le sterno-mandibulaire s’insère sur le bord antérieur 
du sternum. En avant de l'intersection tendineuse, il s'incline en 


L 
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dehors et vient se fixer sur le bord inférieur du tiers postérieur de 
la mandibule. 

Toldt considère la portion antérieure du sterno-mandibulaire, 
c’est-à-dire la portion du muscle située en avant de l'intersection 
tendineuse, comme représentant le ventre antérieur du digastrique. 
Il désigne sous le nom de digastrique postérieur un faisceau muscu- 
laire qui présente les mêmes rapports et les mêmes caractères que 
_ le faisceau similaire du Tatou velu (Dasypus sexcinctus L.). IL est 
à remarquer que ce faisceau s'insère en partie sur l'intersection 
tendineuse du sterno-mandibulaire : « Ein Anteil seiner Sehne eine 
sehr feste Verbindung mit der oben besprochenen Sehneneins- 
chreibung eingeht. » D'après Toldt, le Tolypeutes tricinctus n’au- 
rait pas de stylo-hyoïdien. 

Je partage entièrement la manière de voir de Toldt en ce qui 
concerne l'interprétation précédente. Je ne puis cependant m'empê- 
cher de faire remarquer que cette interprétation est conforme à 
celle que j'ai donnée pour le Dasypus sexcinctus L. dont la dispo- 
sition peut si facilement être ramenée à celle du Tolypeutes; je ne 
m'explique donc pas pourquoi Toldt comprend de facon si diffé- 
rente la constitution musculaire de la région hyoïdienne de ces 
deux êtres. 


Tarou À 9 BANDES (Z'atusia novemcincta L.). 


J'ai trouvé chez cette espèce une disposition analogue à celle 
qui existe chez les deux Édentés précédents, c'est-à-dire existence 
d’un sterno-mandibulaire et d'un ventre postérieur de digastrique, 
celui-ci latéralement placé par rapport au premier muscle. 

Le sterno-mandibulaire, de forme rectangulaire; à fibres paral- 
lèles, s’insère en arrière sur la face dorsale de l'extrémité antérieure 
du sternum. De cette insertion il se dirige en avant, son bord 
interne élant contigu à la ligne médiane ; un peu au delà de l’hyoïde, 
il s'incline en dehoÿs pour atteindre la portion moyenne de la man- 
dibule sur la face externe de laquelle il se fixe au moyen de fibres 
charnues. Cette insertion se fait suivant une ligne oblique par 
rapport au bord inférieur de la mâchoire, mais très rapprochée de 
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celui-ci: elle a une longueur d'environ un centimètre. Le muscle ne 
présente pas d'intersection tendineuse. | 

Sur le sujet que j’ai étudié, les deux sterno-mandibulaires étaient 
intimement unis dans leur moilié postérieure; en avant, au con- 
traire, ils divergeaient suivant un angle très aigu. Bijvoet a confirmé 
cette disposition. Toldt, par contre, sur l'individu qu’il a disséqué 
a vu les deux muscles seulement fusionnés au niveau de l'hyoïde; 
TN en arrière, ils cheminaient côte à 
\ \) côte simplement unis par une faible 
E aponévrose; en avant, ils diver- 
_geaient. Somme toute la différence 

qui existe entre la description de 
Toldt ctla mienne, revue par Bijvoet, 
n'est pas très grande; aussi se 
FAQ peut-il qu'il n’y ait là que des varia- 
a \ tions individuelles. ne 
ve De la face dorsale du sterno- 
| mandibulaire se détache un très 
Fig. 13. — Tatou à 9 bandes (Tatusia Mince feuillet musculaire qui, par 
a er l'intermédiaire d’une fine aponé- 
vrose, se fixe à l'os hyoïde; c’est 

là, d’après moi, l'indication d’un sterno-hyoïdien. 

Macalister. signale une union du sterno-mandibulaire avec le 
peaucier. Je n’ai pas vu cette union, pas plus d'ailleurs que Bijvoet; 
quant à Toldt, il la nie énergiquement. 

La portion antérieure du muscle est innervée par le nerf mylo- 
hyoïdien, la postérieure par un rameau du grand hypoglosse. 

Toldt signale chez cette espèce la présence d’un musele auquel il 
accorde la signification d'un ventre postérieur de digastrique; je 
n'avais précédemment pas signalé ce faisceau et Bijvoet ne l’étudie 
pas, ce dernier anteur paraît même en nier l'existence. Pour lui il 


n y aurait chez le T'atusia novemcincta qu'un sterno-mandibulaire, 
cela semble bien résulter de la phrase suivante : « Wäbrend bei 
Tatusia jede Verbindung zwischen Schädelbasis und Hvoid fehlt, 


zeigt Bradypus diese Verbindung deutlich in Form des hinteren 
Biventerbauches. » 


J. CHAINE. — LE DIGASTRIQUE. 277 


Le ventre postérieur du digastrique de Toldt présente une 
manière d’être générale et des insertions crâniennes analogues à 
celles que ce même musele possède chez le Tatou velu. Il se termine 
inférieurement sur le bord latéral du sterno-mandibulaire par des 
fibres charnues. À ce niveau le muscle émet une mince aponévrose 
qui s'étend sur la face dorsale du sterno-mandibulaire et du mylo- 
hyoïdien et qui se termine sur le bord postérieur de ce dernier 
organe; elle ne se fixe pas sur l’hyoïde. 

Je n’insisterai pas sur l’interprétation que je donne à la disposi- 
tion musculaire que je viens de décrire; c'est la même que celle 
que j'ai indiquée pour les muscles précédents. — Il est à remarquer 
qu'ici encore Toldt ne reconnaît pas l'existence d'un ventre anté- 
rieur. 


CHLAMYDOPHORE TRONQUÉ (Chlamydophorus truncatus Harl.). 


Le sterno-mandibulaire du Chlamydophore tronqué s'insère, en 
arrière, sur le bord antérieur du sternum; de là, il se dirige en 
avant parallèlement à la ligne médiane, passe sur l'hyoïde sans y 
contracter la moindre union et vient s'insérer, par des fibres 
charnues, sur la face interne de la mandibule, près du bord infé- 
rieur, à partir de la symphyse. Dans ce long trajet, les deux sterno- 
mandibulaires sont constamment unis entre eux, leurs parties 
antérieures ne divergent même pas comme cela a lieu chez les 
autres Édentés; ce fait explique que le muscle se fixe sur la man- 
dibule près de la symphyse. En avant, le muscle s'étale en éventail, 
de sorte que ses fibres les plus externes prennent une direction 
oblique de dedans en dehors et d’arrière en avant. : 

Je n'ai pas rencontré de faisceau homologable au ventre posté- 
rieur des Édentés précédents; Hyrtl n’en a pas vu non plus. Par 
contre Macalister décrit un digastrique complet, mais cet auteur 
n'a pu le découvrir qu'avec le secours de la loupe. Ce serait une 
très faible formation musculaire divisée en deux ventres par un 
tendon intermédiaire (fait unique chezles Bradipodidés et que Toldt 
souligne avec juste raison); ce ventre s'insérerait sur le crâne au 
niveau de la bulle tympanique et inférieurement sur la mandibule. 


278 J. CHAINE. — LE DIGASTRIQUE. 


Je n'insisterai pas davantage sur ce faisceau vu seulement par 
Macalisier et avec des caractères qui s’éloignent entièrement de ce 


que l’on a coutume de rencontrer chez les Édentés. 


OrvcrÉROPE pu Cap (Orycteropus capensis Gm.). 


Je n'ai pas rencontré de sterno-mandibulaire chez l'Oryctérope 
du Cap; Macalister ne signale pas non plus ce muscle. Par contre, 


Fig. 14. — Oryctérope du Cap (Orycteropus capensis Gm.). — Le muscle digastrique et la 
corne de l'hyoïde sont en place. — c, corne de l'hyoïde; d, digastrique; s, muscles siylo- 
glosse et stylo- hyoïdien. 


il existe une formation musculaire, située sur les côtés de la région, 
à laquelle nous accordons tous deux la valeur d’un digastrique. 

Le digasitrique de lPOryctérope se dirige obliquement de la 
région crânienne avoisinant les apophyses styloïde et mastoïdienne 
à l'angle postérieur de la mandibule; c’est un mince faisceau mus- 
culaire arrondi au niveau de ses régions supérieure et moyenne, 
assez aplali au contraire vers son extrémité inférieure. Il n’est pas 
divisé en deux ventres; Macalister ne signale pas non plus lexis- 
tence d'une intersection, pas plus que celle d’un tendon intermé- 
diaire. Sur son côlé interne cheminent, parallèlement à lui, les 
muscles stylo-glosse et stylo-hyoïdien qui prennent des insertions 
supérieures très voisines de la sienne, mais qui, inférieurement, se 
jette dans la langue ou se fixe sur l’hyoïde. 
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Le muscle dont il est ici question présente donc tous les carac- 
tères d’un digastrique par ses rapports, sa forme, sa manière d’être 


] : * ; : ry7 

Fig. 15. — Oryclérope du Cap (Orycteropus capensis Gm.). — La corne de l’hyoïde a été 
rejetée en arrière, le muscle digastrique est seclionné et érigné. — c, corne de l’'hyoïde; 
d, digastrique ; s, muscles stylo-glosse et stylo-hyoïdien 


générale, son insertion inférieure; dans bien des cas, en effet, 
comme nous le verrons par la suite, le digastrique se fixe sur la 


Fig. 16. — Oryctérope du Cap (Orycteropus capensis Gm.). — Mème disposition que dans 
la figure 15. Une feuille de papier blanc a été placée entre la tête et la corne de l’hyoïde 

afin de rendre celle-ci plus apparente, ainsi que les muscles qui s’y insèrent. — €, corne 
de l’hyoïde; d, digastrique; s, muscles stylo-glosse et stylo-hyoïdien. 


partie postérieure de la mandibule. Les insertions supérieures sont, 
au contraire, très différentes de celles d’un digastrique normal. 


“ 
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Cela a pour moi une importance considérable sur laquelle je ne 
saurais trop insister, car j'y vois une des étapes de la mutation 
qu'a subie la partie postérieure du muscle dans le cours de son 
développement phylogénique pour venir se fixer sur le crâne. - 
Le ventre postérieur, en effet, s'insère par des fibres tendineuses 
et musculaires sur l'extrémité même de la grande corne de l’appa- 
reil hyoidien, du côté externe de celle-ci. L'extrémité de la corne 
hyoïdienne est en contact avec le crâne auquel elle est rattachée 
par une formation ligamenteuse; de sorte qu'il semble que le 
muscle se fixe sur le crâne. C'est d’ailleurs ce qu'a dit Maca- 
lister. Ce n’est, en effet, que par une dissection fine que l'on peut 
constater les faits que je viens de décrire; du reste, les photogra- 
phies que je reproduis ici et que j'avais déjà publiées ne laissent 
absolument aucun doute sur cette intéressante disposition. 


Unau (Cholæpus Illig.). 


Le sterno-mandibulaire des Cholæpus est très développé et fort . 
large; au niveau de l’hyoïde, il présente une intersection tendi- 
neuse. La partie antérieure du muscle est innervée par le mylo- 
byoïdien, la postérieure par l’hypoglosse et la première paire cervi- 
cale. Les deux sterno-mandibulaires sont fusionnés le long de la 
ligne médiane. 

Les auteurs ont interprété différemment la formation que je viens 
de décrire. C'est ainsi, par exemple, que certains dénomment 
sterno-hyoïdien la partie postérieure du muscle, en même temps 
qu'ils désignent la partie antérieure sous le nom de ventre antérieur 
du digastrique (Mac Intosch, Lucæ, etc.). 

D’autres, comme Leche, donnent bien au muscle «entier le nom 
de sterno-mandibulaire, mais admettent que sa partie antérieure 
représente le ventre antérieur du digastrique. C’est aussi là ma 
manière de voir. E 

Enfin, il est à signaler que Mac Intosch d'abord, Lucæ ensuite ont 
décrit un faisceau qu'ils considèrent comme l’homologue du ventre 
postérieur du digastrique. Ce faisceau prend son origine sur la 
grande corne de l'hyoide et s’unit au sterno-mandibulaire par son 
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extrémité inférieure. N'est-ce pas là une disposition qui rappelle 
celle que j'ai signalée chez l’Oryctérope? 

Quoi qu'il en soit, l’état présenté par les Cholæpus est des plus 
intéressants par le fait qu'il établit un terme de passage entre les 
 Édentés que j'ai précédemment étudiés (sauf l'Oryctérope) et les 
êtres où il n’existe qu'un sterno-mandibulaire. 


A (Bradypus tridactylus L.). 


J'emprunte la description suivante à Toldt. 

Le Bradypus tridactylus possède un digastrique nettement 
caractérisé, avec intersection tendineuse. Les ventres postérieurs 
sont distincts l’un de l'autre sur toute leur étendue. Les ventres 
antérieurs, au contraire, sont fusionnés en arrière; à Ce niveau, 
leurs fibres s'entre-croisent, c'est-à-dire que celles appartenant au 
musele droit dépassent la ligne médiane vers la gauche, tandis que 
celles du muscle gauche s’éten- 
dent sur lc côté droit. 

Le ventre postérieur prend 
son insertion mi-tendineuse, mi- 
musculaire, sur lextrémité el 
la partie inférieure de la face 
latérale de l'apophyse jugulaire. 
De là ïl se dirige obliquement 
en avant et en dedans et aboutit 
à l'intersection tendineuse qui 17 — à ARR RTI DEN EE Et 
le sépare du ventre antérieur. après Toldt. — a, ventre antérieur du 


À digastrique; m, mylo-byoïdien; p, ventre 
De l'intersection se détache une postérieur du digasirique; s, sterno-hyoïdien. 


‘ 


formation aponévrolique qui se 

dirige en avant vers la ligne médiane pour s'unir à celle de 
l’autre côté, de manière à constituer ensemble un arc à concavité 
postérieure. L'arc et l'intersection sont reliés à la partie moyenne 
de l’hyoïde par un feuillet conjonctif dense; ils sont égalementunis 
au bord postérieur du mylo-hyoïdien. Il est à remarquer que la 
parlie interne du ventre postérieur se termine sur l'arc fibreux et 
non sur |? intersection. 
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De l'intersection tendineuse se détache également une mince, 
mais résistante, aponévrose qui s'insinue entre le mylo-hyoïdien et 
le génio-hyoïdien et chemine entre ces deux muscles en s'’amincis- 
sant et se dissociant progressivement jusqu’au moment où elle dis- 
paraît. Cela rappelle, en tous points, une disposition commune chez 
les Marsupiaux. 

. Le ventre antérieur, plat, de forme quadrilatère, prend naissance 
sur l'intersection tendineuse, l’are tendineux et le raphé médian du 
mylo-hyoïdien ; ils’insère en avant sur le bord inférieur de la man- 
dibule, à une certaine distance de la symphyse. Celle inserlion ne 
s'étend pas au delà du bord antérieur du masséter. 

Le muscle sterno-hyoïdien est divisé en deux faisceaux ; le fais- 
ceau latéral se termine sur l'appareil hyoïdien, tandis que le médial 
passe sur cet appareil sans y contracter d’attaches pour venir se 
terminer sur l’arc tendineux. 

Le ventre antérieur est innervé par un rameau du mylo-hyoïdien, 
le ventre postérieur par une branche du facial, le sterno-hyoïdien 
par l'hypoglosse. 

I n'y a pas de stylo-hyoïdien. 


Telle est l'interprétation de Toldt, acceptée par Bijvoet. Contrai- 
rement à ces auteurs, j'envisage tout autrement les faits et mon 
opinion me semble avoir l'avantage de ne pas accorder au Bradypus 
tridactylus une constitution différente de celle des autres Édentés. 

Une disposition fort importante du Bradypus, qui paraît n’avoir 
pas retenu suffisamment l'attention des anatomistes, est que toute 
la portion interne du sterno-hyoïdien passe sur l'hyoïde sans y 
contracter la moindre adhérence; cette partie se termine sur l'arc 
tendineux, entrant ainsi directement en relation avec le ventre 
antérieur du digastrique. C’est ce qui se produit chez tous les Édentés 
dont j'ai rapporté ci-dessus la constitution; chez tous il existe un 
muscle sterno-mandibulaire, avec ou sans intersection tendineuse, 
mais dont l’aspect, la manière d'être générale, les insertions, les 
rapports, l’innervation sont ceux de la formation musculaire cons- 
tituée ici par l'union du ventre antérieur du digastrique et de la 
partie interne du sterno-hyoïdien. Aussi, je considère cette forma- 
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tion comme un sterno-mandibulaire ordinaire. Le sterno-mandibu- 
laire du Zradypus ne diffère de celui des autres Édentés qu’en ce 
qu'une partie de ses fibres (portion externe du muscle) s'insère sur 
l'hyoïde ; c'est là une ébauche de la formation du sterno-hyoïdien. 
Ce dernier fait est en faveur de mon hypothèse qui voit un ventre 
antérieur du digastrique dans la partie antérieure du sterno-man- 
dibulaire et un sterno-hyoïdien dans sa partie postérieure. Quant 
au ventre postérieur du digastrique, il conserve la même significa- 
tion dans mon interprétation. 

En résumé je comprends ainsi la disposition du PBradypus tri- 
dactylus : un muscle sterno-mandibulaire allant du sternum à la 
mandibule et divisé en deux parties par une intersection tendi- 
neuse ; les deux muscles sont contigus sur toute leur étendue, sauf 
en avant où ils divergent. La partie la plus externe de la région 
postérieure se fixe sur l'hyoïde (ébauche d’un sterno-hyoïdien). 
De chaque côté se trouve un faisceau musculaire représentant un 
ventre postérieur de digastrique ; il prend son origine sur l’apophyse 
jugulaire et se termine sur l'intersection tendineuse du sterno- 
mandibulaire, se mettant ainsi en relation directe avec le ventre 
antérieur. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES ÉDENTÉS. 


Chez les Édentés, en général, existe un musele sterno-mandibu- 
laire; je n'ai constaté l’absence de ce muscle que chez l’Oryctérope 
du Cap. 

Le sterno-mandibulaire s'étend du sternum à la mandibule; en 
avant il est innervé par le nerf mylo-hyoïdien, en arrière par le 
grand hypoglosse. Je n’insisterai pas sur les insertions, me bornant 
à signaler que, dans certains cas (Dasypus sexcinctus, etc.), les 
postérieures se poursuivent jusque sur les côtes; cela semble 
indiquer une surface d'insertion primordialement beaucoup plus 
étendue que celle qui se présente actuellement d’une façon quasi 
courante. Le muscle peut être continu ou divisé en deux portions 


par une intersection tendineuse; chacune de ses portions corres- 


pond alors à une des deux innervations. 
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Le sterno-mandibulaire est souvent indépendant de l'hyoïde, 
passant sur cet appareil sans y prendre aucune insertion (Phasco- 
larctus cinereus, Chlamydophorus truncatus, etc.); dans d'autres 
cas, de la face profonde ou dorsale se détache une expansion 
fibreuse ou musculaire qui Se fixe au corps même de cet os ( Zoly- 
peutes tricinctus, Tatusia novemcincta, etc.); enfin chez le 
Bradypus tridactylus c'est toute la portion externe du muscle qui 
prend une telle attache. Je crois qu'il faut voir dans ces connexions 
l'ébauche d'un muscle sterno-hyoïdien. 

De chaque côté du muscle sterno-mandibulaire, mais Fes sa 
partie postérieure seulement, est un faisceau musculaire qui va du 
crâne jusque vers le niveau de l'hyoïde; là il se termine sur linter- 
section tendineuse du sterno-mandibulaire si elle existe, ou sur le 
muscle lui-même dans le cas contraire. Chez le Bradypus tridac- 
tylus cette insertion est tellement étendue qu'il semble que le 
faisceau que je décris ici est la suite directe de la portion antérieure 
du sterno-mandibulaire. 

La disposition musculaire que je viens de décrire a été diverse- 
ment interprétée par les auteurs. Je ne reviendrai pas ici sur ces 
Opinions que j'ai indiquées dans le cours des monographies précé- 
dentes; je me bornerai donc à exposer ma facon de voir. Je pense 
que la partie antérieure du sterno-mandibulaire représente le 
ventre antérieur du digastrique des Mammifères supérieurs, 
tandis que la partie postérieure correspond à un sterno-hyoïdien. 


Entre autres caractères, je me base pour cela sur ce que l'étude du 


sterno-mandibulaire, dans l’ensemble de l’ordre des Édentés, 
permel de constater que la partie postérieure du muscle évolue 


neltement et d’une facon indiseutable vers un sterno-hyoïdien; 


l’acquisilion progressive des insertions hyoïdiennes est le principal 
argument que je puisse citer à l'appui de cette asserlion, les 
rapports, l'aspect général, l'innervation, etc., étant ceux d'un 
Slterno-hyoïdien normal. De même la partie antérieure du sterno- 


mandibulaire, pendant le même temps, acquiert des connexions de 


plus en plus intimes avec le faisceau latéral qui se transforme en 
ventre postérieur du digastrique. | 
De ce qui précède, il ne faudrait point conclure que j’accorde au 


% 
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digastrique des Mammifères une double origine. Je ne veux entrer, 
ici, dans aucune discussion à ce sujet, je le ferai dans la troisième 
partie de ce travail. Cependant, pour établir ma manière de voir, 
je crois nécessaire de donner quelques explications, d'une facon 
résumée. 

Je pense qu'au début, la région hyoïdienne était occupée par 
une couche musculaire polyinnervée, les territoires nerveux élant 
régulièrement placés dans leur ordre anatomique. Plus tard il s’est 
produit des chevauchements et des déplacements de certains de ces 
territoires musculo-nerveux, parfois accompagnés de résorption 
partielle, ce qui a déterminé de nouveaux rapports. C'est ainsi 
que, dans le cas présent, le territoire du facial aurait été rejeté sur 
les côtés avec peut-être atrophie de sa portion médiane, ce qui a 
eu pour conséquence de mettre en contact le territoire du mylo- 
hyoïdien avec celui du grand hbypoglosse (muscle sterno-mandibu- 
laire), en même temps que de former latéralement les faisceaux 
correspondant aux ventres postérieurs des digastriques. Il est à 
remarquer que ces derniers ont conservé en partie leurs anciens 
rapports avec les deux autres territoires nerveux (connexions avec 


le mylo-hyoïdien; le génio-hyoïdien, le thyréo-hyoïdien, etc.). 


Il est à remarquer que Toldt, en 1905, avait émis pour le Zoly- 
peutes tricinctus, mais seulement pour cette espèce, une opinion 
assez identique à celle que je viens d'exposer; depuis cette époque, 


en 1908, il a cru devoir revenir sur cette manière de voir. Que l’on 


veuille bien croire que ce que je dis ici n’est point pour blâmer 
Toldt d'avoir modifié sa conception; si je rappelle ce fait c'est 
simplement pour montrer que l'interprétation que je donne de la 
musculature des Édentés s'était présentée à l'esprit du minutieux 
et savant anatomiste qu'est Toldt. Du reste, Young pensa de même 
pour le Phascolarctus cinereus, Mac Intosch et Lucæ pour d’autres 
espèces. | 

Je tiens aussi à appeler l'attention sur le fait que chez les 
Cholæpus et les Orycteropus le faisceau représentant le ventre 
postérieur du digastrique s'insère sur la grande corne de l’hyoïde. 
Je vois là une des étapes de la mutation des insertions postérieures 
de ce ventre lors de son développement phylogénique. 
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Chez l'Oryctérope du Cap, je n’ai pas vu de sterno-mandibulaire, 
Cela serait dû à ce que chez cet être l’évolution des muscles 
hyoïdiens serait plus avancée que chez les autres Édentés, par 
le fait que le digastrique et le sterno-hyoïdien se seraient parfaite- 
ment différenciés. 

Il est aussi à signaler que, chez quelques Édentés, de la face | 
dorsale du sterno-mandibulaire se détache une expansion fibreuse | 
qui s'insinue entre le mylo-hyoïdien et le génio-hyoïdien, chemine 
d'arrière en avant après s'être fusionnée avec celle de l’autre côté 
el va en s’amincissant progressivement jusqu'à complète dispari- 
tion. Lorsqu'il existe une intersection tendineuse, c'est de celle-ci 
que se détache l’aponévrose que je viens de décrire. C’est là une 
disposition semblable à celle que présente le plus grand nombre 
des Marsupiaux. 


L 


CÉTACÉS 
GRAND DACPHIN OÙ SourFLEUR (T'ursiops truncatus Mont.). 


Je n'ai pas trouvé de digastrique net chez le Souffleur; ce muscle 
semble y être physiologiquement remplacé par un sterno-mandibu- 
laire. En ce qui concerne celle espèce, je 
ne puis que rééditer la description que j'ai 
_m. déjà donnée en 1900, n’ayant pas eu de 
nouveau sujet à ma disposition; je le 
regrette d'autant plus, que j'aurais bien 

voulu rechercher l'existence d’un faisceau 
pouvant étre homologué au ventre posté- 
rieur du digastrique, comme cela a été fait 

chez les Édentés. | 

| - Le siterno-mandibulaire du Grand Dau- 
RE 7 Re phin s'étend du sternum au maxillaire 
RE s, inférieur, sans prendre aucune insertion 
sur l'appareil hyoïdien. En arrière de cet 
appareil, il recouvre la face ventrale du muscle sterno-hyoïdien ; 
en avant, il entre en contact avec le mylo-hyoïdien. Sur son bord 
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externe, il est suivi par le muscle sterno-mastoïdien qui le recouvre 
même légèrement. Sur leurs bords internes, dans leurs moiliés 
postérieures, les deux sterno-mandibulaires sont intimement unis 
sur la ligne médiane de la région. 

Ce muscle s’insère : en arrière, par des fibres charnues, sur la 
face ventrale et le bord antérieur de la première pièce du sternum ; 
en avant, sur le bord inférieur et la face externe du maxillaire 
inférieur (moitié postérieure). Les fibres ont, surtout en avant, une 
direction oblique de dedans en dehors et d'arrière en avant. 
Chaque sterno-mandibulaire diminue progressivement d'épaisseur 
d’arrière en avant, mais, par contre, augmente de largeur. 


DaupHiN Commun (Delphinus delphis L.). 


Je n'ai pas eu de Dauphin commun à ma disposition. 

Dans cette espèce, Rouvière n'a pas rencontré de digastrique 
proprement dit; il y décrit seulement un stérno-mandibulaire. 
Cette disposition rappelle donc celle que j'ai déjà donnée du Grand 
Dauphin. 

D'après Rouvière, le sterno-mandibulaire du Dauphin commun 
s'attache, en avant, sur le bord inférieur du maxillaire inférieur 
dans presque toute son étendue. De là, les fibres se portent obli- 
 quement en arrière et en dedans, entrent en contact, au niveau et 
en arrière de l'hyoïde, avec la face ventrale du sterno-hyoïdien, et 
se confondent enfin avec ce muscle. Au niveau de l'hyoïde, le 
sterno-mandibulaire présente une dépression très marquée qui 
pourrait faire croire, au premier abord, à une division de ce muscle 
en deux parties, l’une pré-hyoïdienne, l’autre rélro-hyoidienne. Enfin 
toutes les fibres musculaires, en se portant d’avant-en arrière, ne 
passent pas sans s'arrêter sur l'appareil hyoidien; certains fais- 
ceaux, les plus profonds, s’attachent sur le bord antérieur des 
grandes cornes de l’hyoïde. 

Toldt a également étudié le Dauphin commun et il donne, des 
muscles qu'il y a observés, une description assez différente de celle 
de Rouvière, au moins au premier abord. Je résume ici celte 
description. | 
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D'après Toldt, le Dauphin commun possède un digastrique à 
deux ventres. Le ventre antérieur naît par un tendon plat des tiers 
postérieur et moyen du bord inférieur de la mandibule; cette 
insertion s'étend en avant jusqu'au niveau du bord antérieur du 
masséter. De là, il se dirige en arrière vers l’hyoïde où la majeure 
partie de ses fibres se lixent; les autres fibres s'unissent au tendon 
terminal du ventre postérieur. Geite dernière partie du muscle, 
courte et faible, prend son origine par des fibres tendineuses à la 
base de l’apophyse styloïde et se dirige à peu près verticalement 
vers l’hyoïde, de sorte qu'elle aborde le ventre antérieur sous 
un angle à peu près droit; le ventre postérieur se termine à ce 
niveau-là par un tendon plat qui se fixe en partie à l'hyoïde et qui, 
d'autre part, se fusionne avec les fibres restées libres du ventre 
antérieur, comme je l'ai dit ci-dessus. 


Le muscle sterno-hyoïdien va du sternum à lhyoïde et se 


termine sur cet os dans le voisinage immédiat du ventre antérieur 
qu'il semble d’ailleurs prolonger vers l'arrière. 


La description de Toldt n'est pas, en somme, très différente de 
celle de Rouvière. Dans un cas, comme dans l’autre, il existe une 


formation musculaire allant da sternum à la mandibule ; seulement 
Toldt la considère comme étant constituée par deux muscles diffé- 
rents, le ventre antérieur et le sterno-hyoïdien, tandis que 
Rouvière n’y voit qu'un seul muscle, le sterno-mandibulaire. Mais 
ce qui rapproche ces deux manières de voir c'est que Rouvière 
indique qu’une dépression très marquée à la hauteur de l’hyoide 
« pourrait faire croire à une division du sterno-mandibulaire en 
deux parties, l’une pré-hyoïdienne, l’autre post-hyoïdienne », 
et cela d’autant mieux que quelques fibres du muscle se fixent à 
l'hyoïde. N'est-ce pas là une description qui rappelle celle de 
Toldt et n’y aurait-il pas entre elles autre chose qu'une différence 
d'interprétation? 


Il est vrai que Toldt signale un faisceau musculaire que 


Rouvière ne décrit pas, le ventre postérieur. Il est fort probable 
que Rouvière n’a pas vu ce faisceau parce que le sujet qu'il a 
observé était en mauvais état de conservation; ce mauvais élat, il le 
ditlui même, l’a mis dans l'impossibilité d'étudier certains muscles. 
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C’est pour celte raison aussi que je regrette de n'avoir pas eu un 
nouveau sujet de Grand Dauphin, pour y rechercher ce faisceau 
que mes premières invesligaltions ne m'ont pas permis de voir. Il 
est vrai que nous avons affaire là à un être d'un autre genre que le 
Dauphin comnun et qu'il se peut fort bien que le ventre posté- 
rieur existe chez l’un d'eux et manque chez l’autre; la myologie 
comparalive nous donne de nombreux exemples de ces différences 
de constitution. 

La disposition signalée par Toldt chez le Dauphin commun est 
absolument identique à celle que présente la grande majorité des 
Édentés. Cette remarque a sa valeur. 


BALÉNOPTÈRE À BEC (Balænoptera acuto-rostrata Lac.). 


En 1868, Carte et Macalister ont décrit un digastrique très 
puissant et absolument indivis. Ce muscle s’insère en arrière sur 
l’apophyse mastoïde et, de là, se dirige en bas et en avant pour 
venir se terminer sur la mandibule près de son angle postérieur et 
sur une partie de la branche montante de cet os. Les auteurs ne 
disent rien de l'innervation. 


LamanTIN D’AMÉ&IQUE (Manatus lalirostris Harl.). 
. GLogicépaaux Noir (Globicephalus melas Traill.). 


Murie signale un digastrique indivis chez ces deux Cétacés. Il ne 
dit rien de l'innervation, de sorte que l’on n’est nullement fixé sur la 
présence d’un ou de deux ventres.. 


HYRACIDÉS 
Dauwan pu Cap (Procavia capensis Pall.). 


La myologie du Daman a été étudiée par divers auteurs, entre 
autres par Murie et Mivart, par Toldt, etc.; ces descriptions sont 
loin de concorder. Je donne ici celle de Toldt qui me semble être 
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la plus conforme à la vérité, cet auteur critiquant ses devanciers en 
indiquant qu'il ne trouve pas ce que ceux-ci signalent; cela, en 
effet, semble bien montrer qu'il a cherché àrencontrer, mais en 
vain, les dispositions que les autres anatomistes avaient décrites. 
Le digastrique s'étend obliquement, presque verticalement 
même, en bas et en dedans, de l’apophyse jugulaire à la mandi- 
bule. L'insertion supé- 
rieure se fait sur l’extré- 
milé et la partie infé- 
rieure de lapophyse; 
l'insertion inférieure a 
lieu sur le bord inférieur 
de la mâchoire s’éten- 
dant de l'angle jusque 
vers le milieu du corps. 
Fig. 19. — Daman du Cap (Procavia cupensis Pall.), A 
d'après Toldt, — a, ventre antérieur du digastrique; Le muscle est divisé en 
i, interseclion tendineuse: p, ventre postérieur du : | 
digastrique; pt. ptérygoïdien interne. deux parties par une. 
intersection tendineuse. 
En arrière, par sa face latérale, il est directement appliqué contre 
le muscle ptérygoïdien interne; en avant, il s'appuie contre 
la face interne de la mandibule. 
Le ventre postérieur est innervé par une branche du facial, le 
ventre antérieur par un rameau du mylo-hyoïdien. 


PROBOSCIDIENS 
ÉLÉPHANT DE L'INDE (Ælephas indicus L.). 


D'après Miall et Greenwood, le digastrique s’insère sur le crâne 
en arrière de l'articulation du stylo-hyal avec celui-ci. De là, il se 
dirige vers l'angle postérieur de la mandibule. La portion superfi- 
cielle du muscle s’insère directement sur cet angle, tandis que la 
portion profonde s'attache, en passant, au bord postérieur de. 
l'apophyse postérieure du stylo-hyal, puis, au delà de celle-ci, se 
continue en avant pour venir se confondre avec la portion superfi- 
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cielle. Ces auteurs n’indiquent pas d’intersection tendineuse, tandis 
que cette formation est signalée comme existante par Mayer et 
Watson. | 


PÉRISSODACTYLES 
CHEVAL DOMESTIQUE (Æ'quus caballus L.). 


Le digastrique du Cheval est divisé en deux ventres. 

Le ventre postérieur, de beaucoup le plus volumineux, prend 
naissance sur l’apophyse mastoïde (sommet et bord antérieur) par 
des fibres charnues entremélées de fibres tendineuses. Il se dirige 
en bas et en avant et se divise en deux faisceaux, l’un inféro- 
exterpe, l’autre supéro-interne. Le faisceau inféro-externe, le plus 
important, charnu sur toute son étendue, s’insère par des fibres 
musculaires le long de la courbure de l’angle postérieur du maxil- 
laire inférieur, et, à ce niveau, entre en rapport avec le muscle 
ptérygoïdien interne. Le faisceau supéro-interne se dirige en avant, 
croise le ptérygoidien interne, et se termine sur une formation 
tendineuse (tendon intermédiaire) qui le relie au ventre antérieur. 

Le ventre antérieur, fort mince, se fixe sur la partie antérieure 
du maxillaire inférieur (face interne et bord inférieur) par des 
fibres tendineuses. 

Le tendon médian, long, assez fort, arrondi, s’engage, au niveau 
de l'appareil hyoïdien, dans un anneau fibreux que forme le 
tendon d'insertion du muscle stylo-hyoïdien. 

Le digastrique du Cheval présente donc une disposition assez 
particulière par le fait que son ventre postérieur est divisé en deux 
parties, dont l’une se comporte comme un digastrique normal. 
Ce fait a été signalé par tous les auteurs qui ont étudié le Cheval, 
mais ceux-ci l'ont interprété de facon bien différente; l’interpré- 
tation la plus commune considère le faisceau supéro-interne comme 
un vrai digastrique et l’inféro-externe comme un muscle autonome 
auquel, par exemple, Martin donne le nom de jugulo-mandibulaire! 


_et Bourgelat celui de stylo-mandibulaire. 


1. D'accord avec Leche, Toldt, Leisering et Mueller, je ne pense pas que le jugulo- 
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Chez le Gymnura Rafflesii Horsf. et Vig., Dobson a signalé une 
division du digastrique en deux faisceaux, qui rappelle beaucoup 
celle que je viens de décrire chez le Cheval; Toldt, chez l'Ursus 
thibetanusF. Guy. (voir p. 315), a également signalé une disposition 
qui s’en rapproche. Comparant l'état présenté par le ventre 


postérieur du Cheval à celui qu'offrent le Gymnura Rafflesi et. 


l'Ursus labiatus, quelques auteurs considèrent le faisceau inféro- 


externe comme un simple clivage du digastrique et non comme un 


muscle spécial. C’est à cette dernière opinion que je me range. 
Cela, en somme, répond aux nombreux cas de division du digas- 
trique en faisceaux parallèles que j'indiquerai plus loin comme 
dispositions anormales de l'Homme et de quelques autres Mammi- 
fères, et qui, d’ailleurs, sont si fréquents chez quelques espèces 
que l’on est même tenté de les considérer comme normales. 


ARTIODACTYLES 
SANGLIER (Sus scrofa L.). 


Le digastrique du Sanglier, très développé, fusiforme, est 
absolument indivis. Il se fixe, en avant, par des fibres charnues, 


sur le liers moyen et la partie antérieure du tiers postérieur de la 


mandibule (face interne et bord inférieur). De là, il se dirige 
obliquement en haut et eu arrière el se transforme en un gros, fort 


et long tendon arrondi qui comprend environ la moitié postérieure 


de la longueur totale du muscle. Le muscle est donc très nettement 
divisé en deux parties, l’une antérieure musculaire, l’autre posté- 
rieure tendineuse, se continuant directement et passant progressi- 
vement de l’une à l’autre, car la partie tendineuse prend naissance 
très loin en avant sur la face dorsale de la partie musculaire sous 


la forme d'une épaisse aponévrose d’aspect nacré. De cela, il 


résulte que, dans son ensemble, le digastrique du Sanglier présente 
l'aspect d’un ventre antérieur. 


hyoïdien de Martin fasse partie du groupe du digastrique, comme l’a écrit ce dernier 
auteur. 


1 
| 
4 
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En arrière, le tendon que j'ai décrit ci-dessus s’insère sur le 
sommet de l’apophyse paramastoïde qui, chez les Suidés, est 
particulièrement développée. 


COCHON DOMESTIQUE. 


Chez le Cochon domestique, j’ai trouvé la même disposition que 
chez le Sanglier; je n'insiste donc pas. 


Toldt considère la portion musculaire du digastrique du Cochon 
comme un ventre antérieur, non seulement à cause de sa manière 
d’être générale, de son insertion et de ses rapports, mais aussi 
parce qu'elle est innervée parle mylo-hyoïdien; le ventre postérieur 
serait dès lors uniquement représenté par le tendon. Quant à 
l'innervation par le facial, elle n’existerait pas. 

En ce qui concerne l’innervation, Toldt est en parfait accord 
avec Parsons et Windle et avec Schumacher; mais il diffère de 
Leche qui décrit les deux innervalions et par conséquent voit deux 
ventres dans le digastrique du Gochon. Mes observations confirment 
celles de Parsons, Windle, Toldt et Schumacher; je suis donc du 
même avis que Toldt quant à la division du musele. Il est évident 
que j'élends ces considérations au Sanglier où la disposition est 
identiquement la même que chez le Cochon. 

Il est à noter que chez l'embryon de Cochon, Futamura a trouvé 
le digastrique innervé en même temps par le mylo-hyoïdien et par 
le facial; le muscle ne présentait pas de trace d’intersection. Cela 
laisse à penser que l’innervation par le facial a été perdue chez 
l'adulte. 

Toldt signale chez le Cochon l'existence d’un petit faisceau 
généralement tendineux, quelquefois charnu, qui, se détachant de 
la partie postérieure du corps musculaire, se dirige en avant vers 
la ligne médiane et s'unit au muscle mylo-hyoïdien. Ce faisceau 
n'existait pas sur le sujet que j'ai étudié; je ne l’ai pas vu non 
plus chez le Sanglier. Son existence n'est peut-être donc pas 
constante. | 


294 J. CHAINE. — LE DIGASTRIQUE. 


TauUREAU (Bos taurus L.). 


Le digastrique est indépendant de son congénère et ne présente 
aucune connexion avec l'appareil hyoïdien. Il possède un tendon 
long et arrondi qui se prolonge 
assez en avant sur la face dorsale 
du ventre antérieur. L'insertion 
du ventre antérieur se fait, à une 
certaine distance de la symphyse, 
sur la face interne du maxillaire 
inférieur; cette insertion présente 
une assez grande étendue. Le 


fibres charnues et des fibres tendi- 
neuses sur l'apophyse mastoïde. 
Fig. 20. — Taureau (Bos taurus L.). — Les deux digastriques sont reliés 


a, ventre antérieur du digastrique; mp, : ; 
feuillet profond du mylo-hyoïdien; ms, Par une lame musculaire rectan- 
feuille superficiel du mylo-hyoïdien 


(couche unitive des deux digastriques); gulaire, large de4àÿ centimètres, 

p?, ventre postérieur du digastrique; #, 2 

tendon intermédiaire du digastrique: formée de fibres transversales, 
sans raphé médian. Les fibres de 


cette couche s’insèrent sur le prolongement que le tendon inter- 


médiaire du digastrique envoie le long du bord interne du ventre 


antérieur; elles ne prennent aucune attache sur les maxillaires. 
En avant, cette lame musculaire se prolonge, sur une certaine 
étendue, par une aponévrose qui recouvre le mylo-hyoïdien. 


GAZELLE DORCAS (Gazella dorcas L.). < 


Le digastrique est constitué par deux ventres unis par un long 
tendon médian arrondi. Le ventre antérieur, légèrement aplati 
dans le sens dorso-ventral, s’insère par des fibres charnues sur 
le bord inférieur et un peu sur la face interne de la mandibule ; 
celte insertion ne dépasse pas, en avant, la moitié postérieure du 
maxillaire inférieur. Le ventre postérieur se fixe par l'intermédiaire 
d’un tendon sur l’apophyse mastoïde. Sur la face dorsale du tendon 


ventre postérieur se fixe par des 
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médian, les fibres musculaires des ventres antérieur et postérieur 


se continuent directement. 


Comme chez le Taureau, il existe ici une formation musculaire 
qui double le mylo-hyoïdien et qui présente des rapports remar- 
quables avec le muscle digastrique. Mais, tandis que chez le 


Taureau celte lame musculaire est 
très peu large, elle s'étend chez la 
Gazelle dorcas jusqu’à la symphyse 
du maxillaire inférieur. Chaque 
tendon intermédiaire fournit un 
prolongement qui se dirige vers la 
ligne médiane, et s’unit à un pro- 
longement semblable provenant 
de l’autre côté, formant ainsi un 
arc à concavilé postérieure. Les 
fibres postérieures seules de la 
lame musculaire que je viens de 
signaler se terminent sur le bord 
antérieur. de cet arc, les autres 
_s'entre-croisent sur la ligne mé- 
diane sans former de raphé; l’in- 
sertion des fibres postérieures sur 
l'arc tendineux est la seule con- 
nexion que la lame en question 
présente avec les digastriques. 
Latéralement, et sur toute sa lon- 
gueur, la lame se continue par une 


Fig. 21. — Gazelle dorcas (Gazella dorcas 
L.).— a, ventre antérieur du digastrique ; 
mp, feuillet profond du mylo-hyoïdien; 
ms, feuillet superficiel du mylo-hyoïdien 
(eouche unitive des deux digastriques); 
p, ventre postérieur du digastrique; é, 
tendon intermédiaire du digastrique. 


mince aponévrose qui va s’insérer sur la mandibule près du rebord 
alvéolaire. Cette couche musculaire est plus épaisse que le mylo- 


hyoïdien. 


MoutoN DOMESTIQUE 


(Ovis aries L.). 


- + Le digastrique du Mouton a beaucoup de ressemblance avec 


celui de la Gazelle dorcas: mais les tendons intermédiaires ne 
forment pas un arc tendineux comme dans cette dernière espèce. 


—— 
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Comme chez le Taureau et la Gazelle, il existe, chez le Mouton, 
un feuillet musculaire doublant le mylo-hyoiïdien et qui, par son 
aspect, est intermédiaire entre ceux de ces deux Mammifères. En 

| arrière, en effet, cette lame mus- 
culaire se termine bien sur les 
tendons des digastriques (dispo- 
sition propre au Taureau); mais, 
en avant, elle se fixe par des 
fibres charnues sur la face 
interne de la mandibule. Cette 
insertion rappelle celle que pré- 
sente la lame similaire de la 
Gazelle. 


CHÈVRE ORDINAIRE 
(Capra ægagrus Gm.). 


Le digastrique de la Chèvre 
est semblable à celui de la 
Fig. 22. — Mouton domestique (Ovis aries ; ne 
L.). — a, ventre antérieur du digastrique;  Gazelle dorcas. Je ne le décrirai 
mp, feuillet profond du mylo-hyoïdien; STE : 
ms, feuillet superficiel du mylo-hyoïdien donc Pas; J aJouterai seulement 
(couche unitive des deux digastriques); : , 
p, ventre postérieur du digastrique; s, que le tendon médian n'est pas 
stérno-hyoïdien; é, tendon intermédiaire aussi arrondi el que l'insertion 
du digastrique. 
du ventre postérieur n'est. pas. 
totalement tendineuse, se faisant en partie par des fibres muscu- 
laires. | | 
Les deux digastriques sont encore unis par une lame musculaire 
à fibres transversales, dont la disposition rappelle exactement celle 
du Taureau. Ç 


CHEVREUIL D’EuroPe (Cervus capreolus L.). 


Le digasitrique du Chevreuil d'Europe, qui dans son ensemble 
décrit un arc peu accentué à convexité inférieure, est nettement 
divisé en deux ventres par un court tendon. Le ventre postérieur, 
de beaucoup le plus faible et le plus court, s’insère à l'extrémité 
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de l'apophyse jugulaire d’où 1l se dirige obliquement en bas et en 
avant pour aboutir au tendon médian. Quant au ventre antérieur, 

il se fixe sur le bord inférieur et un peu sur la face interne de la 
| mandibule, dans sa moitié postérieure. 

Ici, comme chez les autres Ruminants que J'ai étudiés, Jai 
rencontré une lame musculaire doublant ventralement le mylo- 
_hyoïdien et qui est en relation avec les tendons des deux 
digastriques qu'elle unit l’un à l’autre. Les faisceaux constitutifs de 
cette lame musculaire prennent bien encore naissance sur les 
tendons et leur prolongement antérieur, d'où ils se dirigent vers la 
ligne médiane pour s’entre-croiser sans raphé avec ceux de l’autre 
côté, mais, latéralement, ils ne s'arrêtent pas aux tendons, comme 
chez le Taureau et la Chèvre; ils se continuent vers l’extérieur 
pour venir directement se fixer sur la face interne de la mandibule 
le long de la ligne mylo-hyoïdienne. Cette disposition rappelle un 
“peu celle du Mouton où j'ai vu la lame musculaire, dans sa partie 
antérieure, se poursuivre par une aponévrose venant également 
s'attacher sur la mandibule. 

La disposition que je viens de déérire chez le Chevreuil a été 
aussi bien étudiée par Toldt, et l'insertion sur la mandibule de la 
lame musculaire unitive des deux digastriques est si nette que cet 
auteur considère les faisceaux qui se rendent sur la mâchoire 
comme formant un deuxième chef d'insertion du ventre antérieur : 

« Der vordere Bauch besitzt einen zweiten Kopf, und zwar in 
gestalt eines oder mehrerer platter Muskelstreifen, welche an der 
lingualen Fläche des Kieferkôrpers unmittelbar unter der Linea 
mylohyoidea mit dünner bandfôrmiger Sehne entspringen undibre 
parallel laufenden Fleischbündel wenigstens teilweise in schief 
nach hinten und unten gehender Richtung an die Zwischensehne 
gelangen lassen. Ein ansehnlicher Teil dieser Fleischbündel setzt 
sich durch eine dünne Inscription tendinea (le prolongement du 
tendon médian ou le tendon lui-même) mit einer Fleischlage in 
Verbindung mit dem entsprechenden Faserzug der anderen Seite 


eine die beiden Musculi digastrici verbindende Querfaserschicht 
 herstellen. » 


+ 
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GiRarFE (Giraffa camelopardalis L.). 


Chez la Girafe, le digastrique est relativement moins puissant 
que ne le sont les autres muscles de la région sus-hyoïdienne. Il est 
formé par deux ventres, mais le tendon qui unit ces deux masses 
musculaires est mi-charnu, mi-tendineux; c’est ce qu'a, d’ailleurs, 
signalé Lavocat dans un important travail sur la musculature de la 
Girafe. Mais ce que n’a pas vu cet auteur, c’est que les deux 
muscles digastriques sont unis l’un à l’autre par une nappe 
musculaire; il a même écrit : « La bande musculaire qui, chez le 
Bœuf, unit un digastrique à l’autre n'existe pas. » 

Le ventre antérieur, de beaucoup le plus volumineux, s'insère 
par des fibres charnues sur la face interne du tiers moyen du 
maxillaire inférieur. Le ventre postérieur est peu développé, très 
-court et se fixe par des fibres charnues et tendineuses sur le 
sommet de l’apophyse mastoïde; sur la face externe de ce ventre 
les fibres tendineuses se réunissent en une sorte de bandelette qui , 
se prolonge jusqu’au niveau du tendon intermédiaire. Le tendon 
intermédiaire, aplati transversalement, se poursuit assez loin sur 
l'un et l’autre ventre; par suite de la constitution mi-musculaire, 
mi-tendineuse de celui-ci, il n'y a pas de limite nelte entre les 
deux ventres. | 

La lame musculaire qui unit les deux digastriques s'étend ici sur 
presque toute la région sus-hyoïdienne; en cela, elle se rapproche 
de celle de la Gazelle dorcas et s'éloigne de celle du Taureau. 
Comme chez le Chewreuil, dans sa partie antérieure, la lame 
musculaire ne s'arrête pas au niveau du ventre antérieur, elle se 
poursuit latéralement pour venir se fixer sur la face interne de la 
mandibule, près du rebord alvéolaire, par l'intermédiaire d° une 
mince aponévrose. Le long de la ligne médiane les faisceaux se 
terminent sur un raphé fibreux.Le tendon intermédiaire de chaque 
muscle digastrique, après avoir atteint le milieu environ du ventre 
antérieur, s’épanouit en éventail sur le feuillet musculaire que je + 
viens de décrire. 
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CHamEau (Camelus bactrianus L.). 


D’après Toldt, le digastrique du Chameau se compose de deux 
ventres unis par un court mais puissant tendon intermédiaire. Le 
ventre antérieur est très développé, le postérieur est assez faible. 
Les ventres présentent les mêmes insertions que chez les autres 
Ruminants. Il existe une lame musculaire unitive des deux digas- 
triques, absolument identique à celle que présente le Chevreuil; je 
n'ai donc pas à revenir sur cette description. | 


Lama (Lama huanachus Mol.). 


Le digastrique ne présente ni tendon médian, ni intersection 
tendineuse ; il s’insère, en avant, sur toute la moitié postérieure du 
bord et de la face interne du maxillaire inférieur. 

Je n'ai pas vu de lame musculaire unissant les deux digastriques. 


Chez un Lama, dont il n'indique pas l'espèce, Toldt a trouvé une 
disposition rappelant celle du Chameau. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LA LAME MUSCULAIRE UNITIVE 
DES DIGASTRIQUES DES ARTIODACTYLES. 


La lame musculaire qui, chez les Artiodactyles, unit les deux 
digastriques doit nous retenir un instant, car elle a été interprétée 
bien différemment par les auteurs. | 

Dans maints traités d'anatomie vétérinaire, on considère cette 
lame comme une formation spéciale et on lui donne le nom de 
transverse mandibulaire. Par contre, d’autres auteurs, la majorité 
_ même, y voient une dépendance du digastrique. En 1900, j'ai émis 
l’idée que cette couche musculaire avait une tout autre signification 
et qu'elle représentait un feuillet superficiel, ou ventral, du mylo- 
hyoïdien, possédant des insertions particulières; le mylo-hyoïdien 
des Artiodactyles serait donc clivé en deux couches superposées. 
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Depuis cette époque, j'ai observé de nouveaux Artiodactyles, j'ai 
revu les espèces que j'avais déjà étudiées, j'ai lu tout ce que l’on 
avait écrit sur la question et mon opinion n’a fait que s'affirmer. 

Il est d’abord à remarquer que la formation musculaire unissant 
les deux digastriques se comporte de deux facons différentes. Chez 
le Bœuf, la Chèvre, elc., ele ne s’insère que sur les tendons ou 
les ventres antérieurs du digastrique et elle n’a aucun rapport avec 
les maxillaires inférieurs. Chez le Mouton, le Chevreuil, la Girafe, 
le Chameau, elc., non seulement elle entre en relation avec les 
tendons du digastrique, mais encore elle se fixe soit directement, 
soit par l'intermédiaire d’une aponévrose, sur la face interne de la 
mandibule. Certains auteurs (Toldt, etc.) ont même vu dans ces 
derniers faisceaux d'insertion un deuxième chef du ventre antérieur. 
Dans le deuxième cas, la lame musculaire s'étend loin en avant et 
recouvre complétement le mylo-hyoïdien. 

Il est évident que si l’on n’a eu à sa disposition que des êtres 
entrant dans le premier groupe, il est bien difficile d'admettre que 
l'on a affaire à un feuillet de clivage du mylo-hyoïdien, puisque le 
faisceau n’a aucun rapport avec les mandibules et se fixe unique- 
ment sur les tendons du digastrique. 

Mais il en est tout autrement si l’on envisage les animaux appar- 
tenant au deuxième groupe. Chez ceux-ci la lame musculaire en 
question, sauf les connexions qu'elle présente avec les digastriques, 
a tous les caractères d’un mylo-hyoïdien normal : insertions sur la 
mandibule au niveau de la ligne mylo-hyoïdienne {lieu ordinaire 
d'insertion du mylo-hyoïdien), terminaison sur la ligne médiane 
(suivant un raphé fibrenx ou non), innervation, rapports généraux, 
situation sur la face dorsale des digastriques, direction des. 
faisceaux constitutifs, etc. 

Les seules objections que l’on puisse faire sont que celte lame, 
dans son trajet, du maxillaire au raphé médian, contracte des 
connexions avec le digastrique lorsqu'elle le croise et que, par 
suite de sa présence, le mylo-hyoïdien est constitué par deux 
lames superposées. 

IT est bien facile de répondre à ces objections. 

L'anatomie comparative, en effet, nous apprend que dans bien 
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des groupes le mylo-hyoïdien est normalement constitué par deux 
nappes musculaires appliquées l'une contre l’autre, rappelant 
exactement par leurs rapports réciproques le mylo-hyoïdien et la 
lame unitive des digastriques des Artiodactyles, que j'envisage ici. 

L'anatomie comparative nous apprend aussi que, bien souvent, 
une couche musculaire contracte des-connexions avec un os, un 
tendon, ou même un autre muscle qui la croise; les faits de ce 
genre sont légion et je crois inutile d'en citer. Ces connexions sont 


ou bien constantes ou bien anormales. Chez l'Homme, par exemple, 


il à été signalé quelques cas anormaux où le mylo-hyoïdien s'insé- 
rant en partie sur les tendons du digastrique, le muscle parait 
ainsi coupé en deux portions, l’une latérale, l’autre médiale, tout 
comme la lame unitive du Chevreuil ou du Mouton. 

Une autre remarque en faveur de l'opinion que je soutiens ici 
est que, chez quelques Artiodactyles, dans sa partie antérieure, la 
lame musculaire qui fait l’objet de cette discussion se porte direc- 
tement d'un maxillaire à l'autre sans contracter d'union avec le 
digastrique (Girafe, etc.). À ce niveau-là, c'est donc bien un mylo- 
hyoïdien, sans conteste. 

Ceci dit, il est facile de comprendre les principales dispositions 


présentées par la lame musculaire unitive des digastriques des 


Artiodactyles. 

Cette lame, qui, pour moi, n’est autre chose que le feuillet 
superficiel du mylo-hyoïdien tel qu’on le trouve chez les Insecti- 
vores, elc., dans le cas le moins évolué se porte du maxillaire à la 
ligne médiane, en contractant des connexions avec le tendon du 


 digastrique lorsqu'elle le croise; musculaire sur toute son étendue, 


elle s'étend assez loin vers la symphyse mentonnière et, en avant, 
ne s'accole généralement pas au digastrique (Mouton, Chevreuil, 
Girafe, Chameau, etc.). | 

Dans un deuxième état, cette couche présente bien dans son 
ensemble une manière d'être générale identique à celle que je 
viens de décrire pour le premier cas; mais, latéralement, en dehors 
des digastriques, elle est aponévrotique au lieu d’être musculaire ; 
c'est donc par une aponévrose qu’elle entre en relation avec la 
mandibule. Encore ici, elle s’étend loin en avant vers la symphyse, 
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di 


sans prendre généralement d'union sur les digastriques à ce niveau 
(Gazeile dorcas, etc.). re 

Enfin, dans un dernier cas, réalisé chez le Bœuf et la Chèvre, Ja 
partie latérale, en dehors des digastriques, n'existe plus; en même 
temps la portion musculaire est bien moins étendue vers l'avant et 
se réduit à une bande rectangulaire qui se poursuit antérieurement 
par une aponévrose. Sur toute son étendue, par suite de sa faible 
largeur, la partie musculaire est constamment en connexion avec 
les digastriques, il n’en est plus de même pour l’aponévrose (Fau- 
reau, Chèvre, etc.). 

Entre ces trois dispositions se trouvent différents états de passage ; 
mais il est à remarquer que le premier cas Z2. le plus fréquent, ce 
qui est en faveur de ma thèse. 

Anormalement, chez l'Homme, il existe un faisceau musculaire à 
fibres transversales unissant les deux digastriques, le muscle inter- 
digastrique de Bianchi (voir ci-après) et que, comme tous les 
auteurs qui l’ont étudié, je considère comme une dépendance du 
digastrique. Ge faisceau n’est pas à confondre avec la lame muscu- 
laire des Artiodactyles, que je viens de décrire; lun et l’autre se 
comportent de façon bien différente. Entre autres caractères, J'indi- 
querai, par exemple, que la lame des Ruminants est appliquée 
contre la face dorsale des digastriques tout comme un mylo-hyoïdien 
normal, présentant seulement en plus l'insertion qu’elle contracte 
avec ces muscles; l'interdigastrique, au contraire, naît de l’extré- 
mité même du tendon, comme tous les autres faisceaux constitutifs 
du ventre antérieur. De plus, la lame des Ruminants se prolonge 
en avant, quelquefois jusque près de la symphyse, par un mince 
feuillet aponévrotique, fait commun avec tous les feuillets consti- 
tulifs du mylo-hyoïdien (Insectivores, etc.), disposition que ne 
présente Jamais l’interdigastrique. 

Zavaltari a cru pouvoir assimiler la lame unitive des Ruminants 
à une disposition spéciale présentée par le Sarcophile ourson (Sar- 
cophilus satanicus Thom.). Je ne puis pas admettre une telle inter- 
prétation et précédemment (page 269) j'ai donné les raisons qui 
m'engagent à penser ainsi; je n'y reviendrai donc pas ici. Je rappel- 
lerai seulement que le faisceau du Sarcophile ourson n’unit pas les 
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deux digastriques entre eux, mais bien, individuellement, chaque 
ventre antérieur au mylo-hyoïdien. 

Par contre, chez le T'amandua tetradactyla existe une disposition 
qui peut fort bien être comparée à celle des Ruminants. Chez cet 
Édenté, il n'y a pas de digastrique proprement dit, mais bien un 
sterno-mandibulaire. Je démontrerai plus loin, et cela d'accord 
avec bon nombre d’anatomistes, que le ventre antérieur du digas- 
trique dérive de la partie antérieure du sterno-mandibulaire; or, 
Ja partie antérieure du sterno-mandibulaire, d’après Toldt qui la 
étudiée avec soin, se lie intimement avec une formation muscu- 
laire à fibres transversales qui est une dépendance du mylo-hyoïdien 
au dire de tous les auteurs qui l’ont observée. Ne serait-ce pas là 
un précurseur de la disposition présentée par les Ruminants? 


À à RONGEURS 


SURMULOT (Mus decumanus Pall.). 
Rar noir (Mus rattus L.). 
Souris (Mus musculus L.). 


Le digastrique est constitué par deux ventres unis par un tendon 
médian très légèrement aplati. 

Le ventre postérieur s'insère, par des fibres charnues, sur l’apo- 
physe mastoïde (face interne, face antérieure et sommet); à ce 
niveau il est fusionné avec le stylo-hyoïdien qui chemine ensuite 
sur son côté externe. De son insertion, le ventre postérieur se 
dirige obliquement en avant vers- l'hyoïde, convergeant avec celui 
de l’autre côté, d’abord arrondi, il s’aplatit ensuite progressive- 
ment et aboutit au tendon médian à la hauteur environ de l’angle 
postérieur de la mandibule. 

Le tendon intermédiaire continue la direction du ventre posté- 
rieur et donne naissance à une partie des fibres constitutives du 
véntre antérieur; sur son côté interne, il fournit une formation 
tendineuse qui s’unit à celle de l’autre côté pour constituer avec 
elle une arcade fibreuse à concavité postérieure. Cette arcade 
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fibreuse se fusionne avec une aponévrose fournie par le mylo- 

hyoïdien ; le raphé médian de ce muscle, en effet, s’élargit beaucoup 

en arrière, donnant ainsi naissance à une aponévrose triangulaire 
qui s'insère sur le corps de l'hyoïde; 
cest avec cette dernière que se soude 

…l'arcade que je viens de décrire. Par 
l'intermédiaire de cette aponévrose, le 
digastrique entre donc en rapport avec 
l'appareil hyoïdien. Je donne à cette 
formation le nom d'expansion aponévro- 
tique du digastrique. 

Le ventre antérieur naît en partie du 
tendon intermédiaire, en partie de l’arcade 
fibreuse et ses fibres se dirigent d’avant 

ue er en arrière. Les deux ventres, qui ont la 
antérieur du digastrique; p, - forme de lames minces, sont soudés dans 
ee re mere leurs parties postérieures; en avant, au 
Buuée par Pélreesement du  CONtraire, à partir du bord postérieur du 
an atrmedie de L'ansverse, ils sont séparés et divergent 
distsique pour venir s’insérer sur le bord et la face 
externe de la mandibule. +. 

Le ventre antérieur est innervé par le mylo-hyoïdien, le posté- 


rieur par le facial. 


ÉcurEuIL commun (Sciurus vulgaris L.). 
GERBOISE COMMUNE (Dipus gerboa O.). 
GerBoise D'ÉcyetE (Dipus ægyptius Hasselq.). 
CAMPAGNOL VULGAIRE (Microtus arvalis Pall.). 
Hausrer comuun (Cricetus frumentarius Pall.). 


Le digastrique de ces êtres rappelle beaucoup celui du Surmulot, 
du Rat et de la Souris. Cependant les ventres antérieurs divergent 
ici davantage et laissent voir entre eux le muscle transverse. Les | 
tendons médians sont très minces et arrondis; ici encore, ils four- » 


nissent une expansion aponévrotique qui se comporte de la même . 


= 


facon que chez les espèces précédentes. 
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Chez la Gerboise et le Campagnol, les ventres antérieurs 
sont simplement accolés et non 
soudés. 

Chez le Hamster commun les 
ventres antérieurs sont aponé- 
vroltiques en avant. 

Même innervation que précé- 
demment. 


LoiR COMMUN 
(Myoxus ghs Schreb.). 


Même disposition que chez le 
Rat el la Souris. Les ventres Fig. 24. — Écureuil commun (Sciurus vul- 
téri fixent & ] artie garis L.). — a, ventre antérieur du digas- 
antérieurs se lIXENL SUT la par trique ; p, ventre postérieur du digastrique ; 
" in t, tendon intermédiaire du digastrique; ér, 
la plus antérieure de la mandi ASE 
bule, jusque près de la sym- 
physe; ils sont donc soudés sur presque toute leur longueur. Les 
tendons intermédiaires sont minces. 


Même innervation que précédemment. 


MARMOTTE VULGAIRE (Arctomys marmotta Schreb.). 


La disposition du digastrique de la Marmotte est semblable à 
celle du digastrique du Myoxus gls; il est seulement à noter quele 
ventre antérieur est plus long que le ventre postérieur et que le 
tendon intermédiaire est proportionnellement plus épais que dans 
l'espèce précédente. 

Même innervalion que précédemment. 


CoBaYë DOMESTIQUE (Cavia cobaya Schreb.). 


Les digastriques, très développés, sont indépendants l’un de 
Pautre et de l'appareil hyoïdien; ils sont même suffisamment éloi- 
gnés pour que l’on puisse voir, entre eux, les muscles sous-jacents. 
Intimement appliqués contre le masséter et le ptérygoïdien interne, 
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ils se dirigent, à peu près en ligne droite, d'avant en arrière. Ils 


SE 4 TEE EE 5 


= —- 
ZE 


RS NS 
A 
RER ESS 


Fig. 25. — Cobaye domestique (Cavia cobaya 
Schreb.). — d, digastrique; ”, mylo-hyoi- 
dien ; é, transverse. 


Fig. 26. — Myopotame (Myocastor coypus 
Mol.}, d'après Toldt. — a, ventre antérieur 
du digastriquey à, intersection tendineuse ; 
m, mylo-hyoïdien: p, ventre postérieur du 
digastrique ; s, sterno-hyoïdien. 


sont divisés en deux ventres 
par un tendon épais et court, 
ayant presque l'aspect d'une 
intersection tendineuse. Le 
ventre antérieur s’insère sur 
le bord inférieur et la face 


interne de la mandibule, à 


partir d’un point très rapproché 
de la symphyse et sur une 
assez grande étendue. Le ventre 
postérieur s'attache au sommet 
de l’apophyse mastoïde. 

Le muscle stylo-hyoïdien naît 
à côté du digastrique et suit 
ce dernier sur la plus grande 
partie de son étendue. 


Même innervation que précé- 


demment. 


MYoOPOTAME | 
(Myocastor coypus Mol.). 


Très puissants, les digas- 


triques sont complètement 
séparés l’un de l’autre, et ne 
présentent aucune connexion 
avec l'appareil hyoïdien. Dans 
leur ensemble, ils convergent 
d’arrière en avant et de dehors 
en dedans. ; 


Chaque digastrique est divisé 


en deux ventres par une inter- 


section tendineuse, très oblique par rapport à la direction générale 
du muscle d'avant en arrière et de dehors en dedans. Fort étroite, 
cette intersection n'intéresse généralement pas toute l'épaisseur du 


J. CHAINE. — LE DIGASTRIQUE. 307 


faisceau musculaire. Le ventre antérieur est arrondi, tandis que le 
ventre postérieur est un peu aplati, surtout près de son insertion. 
En avant, le muscle s'attache, par des fibres charnues, sur la partie 
antérieure du bord inférieur de la mandibule jusque près de la 
symphyse; à ce niveau, entre les deux digastriques se voit très 
nettement le transverse. En arrière, le muscle s'attache par des 
fibres tendineuses au sommet'et à la face antérieure de l’apophyse 
jugulaire. 
Même innervation que précédemment. 


à Lapin (Oryctelaqus cuniculus L.). 
Lièvre (Lepus europæus Pall.). 


Le digastrique, d'aspect fusiforme, ne comprend qu'un seul 
ventre. Il n’a auçune connexion avec son congénère étant silué sur 
les côtés de la région sus-hyoi- | 
dienne, intimement appliqué contre 
le ptérygoïdien interne correspon- 
dant. Il s'étend en ligne droite 
d'avant en arrière et un peu obli- 
quement en dehors et en haut. Il 
n'a aucune relation avec l'hyoïde. 

Bien qu'univentral, le muscle est 
formé de deux parties bien dis- 
tinctes : l’une antérieure, muscu- 
laire, l’autre postérieure, tendi- 
neuse; la limite entre ces deux 
parties correspond à peu près au 
bord postérieur du mylo-hyoïdien. 

En avant, le muscle s’insère sur 
le bord inférieur et la face interne 
de la mandibule sur une grande EE a UE fu 
longueur; cette insertion com- 


-mence très près de la symphyse. En arrière, le digastrique se fixe, 


par sa portion tendineuse, à l’apophyse mastoïde, immédiatement 
en arrière des insertions crâniennes du stylo-hyoïdien, 
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Le muscle est seulement innervé par le nerf mylo-hyoïdien ; 
l’innervation par le facial fait défaut. Le digastrique peut donc être 
considéré comme ne comprenant que son ventre antérieur. 


Sur un des Lapins, qu'il a disséqués, Rouvière a trouvé des 
connexions très intéressantes entre le digastrique droit et le stylo- 
hyoïdien correspondant : « Sur cette'préparation, écrit-il, on voyait 
se détacher, de l'extrémité postérieure du stylo-hyoïdien, un fais- 
ceau tendineux qui se dirigeait vers le tendon du muscle digastrique 
et se confondait avec lui. » 


CaBiar (Aydrochærus capybara Erxleb.). 


D'après les auteurs, le digastrique du Cabiai est semblable à 
celui du Lapin et du Lièvre, c'est-à-dire qu'il ne possède qu'un seul 
corps musculaire, antérieur, auquel fait suite en arrière une forma- 
tion tendineuse. Cette dernière se fixe à l’apophyse mastoïde; 
quant à la portion musculaire, elle s’insère sur la moitié antérieure 
du maxillaire inférieur. Le corps musculaire, mince en arrière, 
s'élargit progressivement vers l'avant, il se comporte donc exacte- 
ment comme chez le Lapin. Les deux digastriques sont complète- 
ment distincts l’un de l’autre. 

Malgré l'aspect que je viens de décrire, Bijvoet pense que l’on 
peut cependant considérer le muscle comme possédant les deux 
ventres ordinaires, par suite de la présence d’une formation tendi- 
neuse sur la face ventrale de l’organe, et par la raison, aussi, qu'il 
aurait vu une double innervation : « Ein Sehnenspiegel auf der 
ventralen Fläche des Muskels deutete auf seine doppelte Natur hin, 
wofür auch die doppelte Innervation aus N. facialis und N. mylo- 
hyoideus sprach. » 


Douichoris DE PATaAGomE (Dolichotis patagonica Shaw.). 


D'après Bijvoet, le digastrique du Dolichotis de Patagonie, par 
Sa forme, son aspect général, ses rapports, se rapproche beaucoup 
de celui des dernières espèces que je viens d'étudier; il est situé 
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sur les côtés de la région, et complètement indépendant de son 
congénère. Mais ici le muscle présente une disposition fort impor- 
tante qui en fait un état de passage entre le digastrique biventral 
normal et le digastrique univentral du Lièvre, du Lapin, du Cabiai. 
Comme chez ces derniers êtres, le muscle comprend bien une por- 
tion musculaire antérieure et une portion tendineuse postérieure, 
mais cette dernière n'est pas intégralement tendineuse. Près de 
son insertion crânienne, en effet, le tendon 
se poursuit par une toute pelite masse 
musculaire, excessivement courte, et c'est 
par l’intermédiaire de celle-ci que le muscle 
prend ses attaches. Le digastrique du Doli- 
chotis de Patagonie peut donc, par suite, 
être ainsi compris : le muscle est nettement 
divisé en deux ventres par un très long et 
très puissant tendon intermédiaire ; le ventre 
antérieur est très développé représentant 


Fig. 28. — Dolichotis de 


à lui seul presque toute la masse musCu- Patagonie (Dolichotis pata- 
£ : « gonica  Shaw.), d’après 
laire, le ventre postérieur est au contraire D Me as rafilal anté 


fort rudimentaire. Ce qui montre bien rieur du digastrique; m, 
Ê | mylo-hyoïdien; p, ventre 
encore que le digastrique de ce Rongeur postérieur du digastrique. 
est biventral, c'est que la portion antérieure 
est innervée par le nerf mylo-hyoïdien, tandis que le petit corps 
musculaire postérieur recoit ses rameaux du nerf facial. Bijvoet, 
en effet, a décrit ainsi cette dernière innervation : « Ein ganz kleines 
Astchen des Facialis versorgte den muskulôsen Teil des Venter 


posterior M. digastrici. » 


PINNIPÈÉDES 


PHOQUE coMuuN (Phoca vitulina L.). 


Le digastrique du Phoque commun, très développé, est divisé en 

. deux ventres par une intersection tendineuse. Il s'insère, en arrière, 
par des fibres charnues sur la face inférieure de la saillante et 
puissante apophyse mastoïde, ainsi que sur les faces latérale et 
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postérieure de la bulle tympanique; il contourne ensuite Ja face 
inférieure de celle-ci et s'étend en ligne droite en avant pour venir 
s’insérer sur la mandibule. Il se fixe à cette dernière le long de la 
crête par un faisceau tendineux court et rigide, ainsi que sur son 
bord inférieur. 


# 


Tout à fait en avant, un grêle faisceau musculaire se détache du 


ventre antérieur et pénètre dans le mylo-hyoïdien. Toldt, qui a fait 
une bonne étude du Phoque commun, considère ce faisceau comme 
une dépendance du mylo-hyoïdien et non du digastrique. 


CARNIVORES 


CHAT DOMESTIQUE (Felis domesticus L.). 
PAnTRÈRE (Felis pardus L.). 
, Lion (Felis leo L.). 


Chez ces trois espèces le digastrique est semblable. C’est un 
muscle puissant, sans relation avec l'hyoiïde, rectiligne, sauf en 


: 
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Fig. 29. — Chat domestique (Felis domesticus L.). — a, ventre antérieur du digastrique ; 
, intersection tendineuse du digastrique; , She p, ventre postérieur du 
digastrique; s, stylo-hyoïdien. 


arrière où il englobe la bulle tympanique. Les deux digastriques. 
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ne sont contigus qu’en avant au niveau de la symphyse, ils divergent 


ensuite progressivement jusqu'à leurs insertions postérieures. 


Les deux ventres du digastrique sont séparés l’un de l’autre 
par une formation aponévrolique mince, transversale, c’est-à-dire 
perpendiculaire à la direction des fibres du muscle. Cette intersec- 
tion tendineuse ne s'étend pas sur toute la largeur de l'organe; sur 
le bord latéral, en effet, les fibres musculaires passent directement 
d’un ventre à l’autre. 

Le ventre antérieur a une section triangulaire; sa portion laté- 
rale est épaisse et son bord médial très mince. Il s’insère par des 
fibres charnues sur le bord inférieur et un peu sur la face interne 
de la mandibule, depuis la symphyse jusqu'au niveau du bord 
antérieur du masséter. 

Le ventre postérieur, moins fort que le précédent, a une seclion 
arrondie ; il s'insère sur l’apophyse mastoïde. 


BENTURONG {Arctitis binturong Raffl.). 


J’emprunte la description suivante à Toldt. 

Le digastrique du Benturong est très développé. Il est divisé en 
deux ventres par une très mince intersection tendineuse, oblique 
par rapport à la direction des fibres du muscle et s'étendant sur 
toute la largeur de celui-ci; cette intersection est située à l'union 
du tiers moyen et du tiers postérieur. Le ventre antérieur est de 
beaucoup le plus volumineux et le plus long. 

En arrière, le muscle se fixe à l’apophyse jugulaire; de là il se 
dirige, à peu près en ligne droite, vers la mandibule sur le bord 
inférieur et la face interne de laquelle il s’attache ; cette dernière 
insertion a lieu sur les deux tiers postérieurs du corps de l'os. 
Dans son trajet, le muscle est intimement appliqué contre le ptéry- 
goidien et le masséter. 

. Le ventre antérieur est innervé par le nerf mylo-hyoïdien, le 
ventre postérieur par le facial. 

D'après Toldt, les faisceaux antérieurs médiaux se séparent de 
la masse musculaire commune dans le voisinage de l’hyoïde et se 
jettent sur une forte aponévrose qui se fusionne avec la partie 
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postérieure du muscle mylo-hyoïdien et la partie terminale du 
sterno-hyoïdien. 


FOouINE COMMUNE (Mustela foina L.). 


L 


w 
Le digastrique de la Fouine présente un aspect général assez 
semblable à celui des Carnivores déjà décrits. Il s'étend en ligne 


Fig. 30. — Fouine commune (Mustela foina L.). — a, ventre antérieur du digastrique; 
?, Intersection tendineuse du digastrique; ». mylo-hyoïdien; p, ventre postérieur du 
digastrique. 


droile, ou peu s’en faut, directement appliqué contre le masséter 
el le ptérygoïdien interne. L'intersection aponévrotique qui le 
divise est très délicate et occupe toute la largeur du muscle; elle 


n'est pas nettement transversale, elle présente deux directions for- 


Mmant entre elles un angle dièdre à sommet antérieur, elle est un 
peu plus épaisse sur son bord médial que sur son bord latéral. 
L'insertion antérieure du muscle se fait sur le tiers moyen de la 


mandibule, L'insertion postérieure, qui s'effectue au moyen de 


fibres charnues et de fibres tendineuses, a lieu sur l’apophyse 
masloïde et présente une direction oblique de dehors en dedans et 
d'avant en arrière. 
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MarTRE (Mustela martes L.). 
Purois (Putorius putorius L.). 
Vison (Putorius lutreola L.). 
Henuine (Putorius ermineus L.). 
Becerre (Putorius vulgaris Erxl.). 


Chez ces quatre petits Carnivores, j'ai rencontré pour le digas- 
trique une disposition semblable à celle de 
ce muscle chez la Fouine. 


CoarTi sourraIRE (Vasua narica L.). 
RaToN cRABIER (Procyon cancrivorus 


G. Cuv.). 


Le digastrique de ces deux espèces res- NZ 
semble beaucoup à celui de la Fouine, seu- Fig: 31: — Putois (Puto- 
Pt à ) rius putorius L.), d'après 

lement l'intersection tendineuse est nelle- Bijvoet. — a, ventre anté- 
rieur du digastrique; 2, 

ment transversale comme chez la plupart intersection tendineuse:; p, 


ventre postérieur du digas- 


des autres Carnivores et non angulaire. rique. 


CHIEN (Canis familiaris L.). 


Le digastrique du Chien se dirige obliquement de haut en bas et 
d'arrière en avant; il s'appuie contre le masséter avec l’aponévrose 
duquel il présente une union intime. 

En avant, le muscle s’insère, par des fibres charnues, sur le bord 
inférieur et un peu sur la face interne de la mandibule, vers la 
partie moyenne de cet os. En arrière, le digastrique se fixe, par 
des fibres charnues et tendineuses, sur l’apophyse jugulaire de 
l'occipital. 

D’après les classiques, le digastrique du Chien forme une masse 
musculaire indivise, s'étendant d’une insertion à l’autre sans être 
partagée en deux ventres. Chez les sujets que j'ai étudiés, le muscle 
élait divisé, incomplètement il est vrai, par une aponévrose trans- 
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dy Le 


versale perpendiculaire à la direction des fibres; l’aspect était done 4 
semblable à celui présenté par le digastrique du Chat. Toldt signale | 
le même fait; comme moi il a constaté que l'intersection n'était 
apparente que sur le côté médial du muscle. Chez les sujets qu’il 


a disséqués, Rouvière a: « toujours trouvé une intersection tendi- 


= 


TZ  — 


\ 


Fig. 32. — Chien (Canis familiaris L.). 
— a, ventre autérieur du digastrique ; 


îi, intersection tendineuse du digas- 


trique; m, mylo-hyoïdien; p, ventre 
postérieur du digastrique. 


neuse, dirigée obliquement en bas 
et en avant ». Mais, dans leur 
« Anatomie descriptive et topogra- 
phique du Chien », C. W. Ellenberger 
et H. Baum disent que l'intersection 


n’est pas constante et que norma- 
lement le digastrique ne constitue 


qu'une seule formation musculaire. 


D’après ce que j'ai vu, ainsi que 


d'après les observations faites par 


Baum, Ellenberger, Leche, Rou- 


vière, Toldt, etc., je pense que l'in- 


tersection tendineuse du digastrique 
du Chien est une formation assez 


fugace; mais de là à conclure que le 
muscle est univentral il y a loin, car 
l’innervation est bien double, ayant 


lieu en avant par le nerf mylo-hyoïdien, en arrière par le facial. 
Tout ce qu'il est permis de dire c’est que le digastrique du Chien, 


dans certains cas, peut être constitué par une seule masse museu- 


laire due à la fusion des corps des deux ventres. 


RENARD COMMUN. ( Vulpes vulpes L.). 
Loup commun (Canis lupus L.). 


Le digastrique de ces deux Canidés est semblable à celui du 


Chien. Ici encore j'ai constaté la présence d’une interseclion tendi- 


neuse, mais elle ne s’étendait pas sur toute l'épaisseur du muscle, 
n'étant apparente que sur le côté médial. 
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LoutRe (Lutra vulgaris Erxl.). 


Le digastrique de la Loutre est absolument indivis; je n’y ai 
rencontré ni teudon, ni intersection. C’est un muscle épais, puis- 
sant, occupant environ les deux cinquièmes de la largeur du plan- 
cher buccal: il est situé sur le côté de celui-ci contre le ptérygoiïdien 
interne. Il est bien plus large dans sa portion moyenne qu'en avant 
et surtout en arrière où il s’effile en coin pour s’enfoncer entre les 
muscles afin d'atteindre le crâne. Insertions normales par des 

fibres charnues ; double innervation. 


GENETTE (Genelta vulgaris Less.). 


Ours BRUN (Ursus arctos L.). 
BLammeac (Meles taxzus Bodd.). 


Chez la Genette, l'Ours, le Blaireau, j'ai trouvé un digastrique 
; qui, par ses caractères généraux, rappelle assez bien celui de la 
Fouine; mais ni chez l'un ni chez l’autre, je n’ai pu découvrir 
d’intersection tendineuse. Double innervation. 


CIVETTE ORDINAIRE (Viverra civetta Schreb.). 
ZoriLLE COMMUNE (Zorilla zorilla Gmel.). 


D’après Parsons et Windle l'intersection tendineuse manque chez 
ces espèces; mais le muscle n’en serait pas moins digastrique par 
suite d'une double innervation. 


Ours pu Tmser (Ursus thibetanus F. Cux.). 


J'emprunte la description suivante à Toldt. 

Le digastrique est très développé. Très en arrière il présente une 
large intersection tendineuse qui pénètre dans l’intérieur du muscle 
par ses faces latérale et inférieure, sans paraître cependant s'étendre 
. sur loute l'épaisseur de l'organe; elle n’en divise pas moins le 

_ digastrique en deux ventres distincts. 
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Le ventre antérieur, très long, bien développé, s’insère sur les 
deux tiers antérieurs de la mandibule, jusque près de la symphyse: 
cette insertion a lieu sur le bord inférieur et les faces latérale et 
médiale de l'os, elle se fait par trois plans séparés et par l'intermé- 
diaire de fibres teadinenses. Le ventre postérieur, très court, s’insère 
à l'extrémité et sur la face antérieure de l’apophyse jugulaire; il 
est intimement-appliqué contre le ptérygoïdien interne et le mas- 
séter auxquels il est uni par une forte aponévrose. 

Du ventre antérieur se détache un faisceau musculaire assez 
faible, complètement indépendant, il chemine d'’arrière en avant et 
vient se fixer isolément sur le bord inférieur de la mandibule. Ce 
faisceau n’est pas sans rappeler celui qui, chez le Cheval, se détache 
du ventre postérieur el se comporte d'une façon analogue ; mais 
ici c'est une dépendance du ventre antérieur, tandis que là-bas c'est 
une dépendance du ventre postérieur. 


INSECTIVORES 


HérissoN n'EuROPE (Erinaceus europæus L.). 


Le digastrique du Hérisson est situé sur les côtés de la région ; 
il n’a aucune connexion avec l'hyoïde, ni avec son congénère de 
l'autre côté. IC 

Il est divisé en deux ventres par une mince intersection aponé- 
vrolique transversale, perpendiculaire à la direction des fibres et 
qui s'étend sur toute la largeur de l'organe. Elle est un peu 
oblique d'avant en arrière et de dedans en dehors. 

Le ventre antérieur s'insère sur le bord inférieur et un peu sur 
la face externe de la mandibule par des fibres tendineuses qui 
prennent naissance assez loin en arrière sur la face dorsale du 
muscle. L'insertion occupe la région moyenne du maxillaire. 

En arrière, le ventre postérieur se fixe sur toute la face anté- 
rieure de l’apophyse mastoïde par des fibres charnues et des fibres 
tendineuses; cette insertion se prolonge, par des fibres tendi- 
neuses, un peu sur la face inférieure du crâne. 
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Le ventre antérieur est innervé par le mylo-hyoïdien, le posté- 
rieur par le facial. 

Des auteurs (Toldt, etc.) décrivent une aponévrose qui, se déla- 
chant de la partie orale du ventre antérieur, se dirige vers la 
ligne médiane où elle se fusionne avec celle de l’autre côté, et vient 
aboutir à la mandibule sur 
laquelle elle se fixe jusque 
près de la symphyse; cette 
formation aponévrotique 
recouvre ventralement le 
muscle mylo-hyoïdien. D’au- 
tres anatomistes (Bijvoet, 
ets.) indiquent une mince 
aponévrose qui se sépare 
du ventre postérieur, s’unit 
à une semblable provenant 
de l’autre côté et, comme 
la précédente, recouvre 
encore la face ventrale du 
mylo-hyoïdien. 

Ces deux aponévroses 
existent en même temps; 


je les ai rencontrées l’une _ 
: Fig. 33. — Hérisson d'Europe (£rinaceus europæus 
etl’autre cheztous les sujets L.). — d, digastrique; mp, feuillet profond du 


FRERES ns mylo-hyoïdien; ms, feuillet superficiel du mylo- 
que J'ai disséqués, mais Je  hyoïdien. ; 
ne pense pas que ces forma- 

tions dépendent du digastrique. Je les considère comme les prolon- 
gements antérieur et postérieur immédiats du feuillet ventral du 
. mylo-hyoïdien, muscle qui est ici constitué par deux couches super- 
posées; elles continuent, en effet, exactement la direction de ce 
feuillet, mais seulement elles adhèrent assez fortement aux enve- 
loppes fibreuses des ventres du digastrique. 


Le muscle stylo-hyoïdien manque chez le Hérisson. 
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: 
TAUPE COMMUNE (T'alpa europæa L.). 


Le digastrique de la Taupe a une disposition générale semblable 
à celui du Hérisson; il est également situé sur les côtés de la 
région, longeant le masséter et le ptérygoïdien interne et n’a pas 
de rapport avec l'hyoide. En avant, près de son insertion anté- 
rieure, il est relativement grêle; 
mais il augmente rapidement de 
volume, de sorte qu’en arrière il 
offre une assez large surface de 
section. Il s’insère sur l’apophyse 
mastoïde et sur le bord inférieur et 
la face externe de la mandibule, dans 
son tiers moyen. 

La partie antérieure du musele est 
innervée par le nerf mylo-hyoïdien, 
la partie postérieure par le facial. | 
LE one 3 Dobson et Rouvière nient l’exis- 

me a tence d’une intersection tendineuse 
ré? | dans le digastrique de la Taupe; 
Rouvière est même très affirmatif 
à cet égard, De mon côté, je n’en avais pas trouvée jusque 
dans ces derniers temps et, par suite, je n’élais pas moins 
affirmatif que lui. D'autre part, Bijvoet et Toldt décrivent une 
intersection, mais Bijvoet la dit très fine et Toldt ajoute qu'elle 
n'est pas complète. Devant ces divergences et pour essayer d'’élu- 
cider la question, j'ai cru utile de disséquer un assez grand nombre 
de Taupes; sur cinq sujets,.je n’ai trouvé qu’une seule fois l'inter- 
section. Si l'on rapproche cette constatation du fait que Toldt la 
signale incomplète, on est en droit de conclure que l'intersection 
de la Taupe n’a rien de fixe comme présence. On connaît des cas 
semblables à celui-ci, le Chien, par exemple. Gela explique fort 
bien pourquoi des auteurs signalent l'intersection, tandis que à 
d’autres nient son existence. | 
Comme chez le Hérisson, le digastrique est en relation avec un 
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feuillet aponévrotique qui recouvre la face ventrale du mylo- 
hyoïdien et que j'interprète de la même facon; seulement, ici, cette 
aponévrose est très adhérente à celle du digastrique. La limite 
postérieure de Ia partie musculaire du feuillet superficiel du mylo- 
hyoïdien est plus rapprochée de l’hyoïde que chez le Hérisson (ce 


qui revient à dire que l’aponévrose postérieure est moins étendue), 


et au lieu de se terminer par une ligne transversale comme chez ce 
dernier, elle forme une courbe fortement convexe en avant. 

Le stylo-hyoïdien prend son insertion crânienne à côté de celle 
du digastrique ; à ce niveau les deux muscles sont nettement 
distincts ; en dehors et en arrière, ils s'unissent plus ou moins. 


ANOMALIE. — Rouvière signale une fusion complète, sur un des 
sujets qu'il a étudiés, du digastrique et du stylo-hyoïdien. 


— 


CROCIDURE ARANIVORE (Crocidura russula Herm.). 


Le digastrique du Crocidure aranivore est semblable à celui de la 
Taupe. 
Je n'ai pas vu d’intersection tendineuse. 


J. CHAINE. 
(À suivre.) 
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Lehrbuch der Physiologischen Chemie, par E. ABDERHALDEN. 
Urban et Schwarzenberg, Berlin et Wien, 1914. 

Abderhalden publie la troisième édition de sa Chimie physiologique. La 
première parlie qui vient de paraître traite des aliments organiques et de 
la façon dont il se comportent dans la rénovation protoplasmique. 

Dans les dix premières lecons, l’auteur expose les connaissances que 
nous possédons actuellement des hydrates de carbone, de leur constitu- 
tion, et des modifications qu'ils subissent dans le tube digestif; ensuite 
il parle de la régulation des échanges nutritifs des hydrates de carbone, 
de la glycosurie alimentaire et des glandes qui sont en rapport avec la 
production ou la destruction du sucre. 

Les corps gras, les phosphatides, les albuminoïdes, les nucléo-protéides, 


l’hémoglobine et les matières colorantes organiques sont l’objet des vingt- : 


trois lecons suivantes. 

S'il n’est pas possible de faire une analyse particulière de chacune de 
ces leçons, la lecture de ce livre nous laisse l’impression d’un exposé 
clair et substantiel des acquisitions que nous devons à la chimie physio- 
logique. 

Une simple remarque : en parlant des devanciers, Abderhalden 
cite : Wôhler, Liebig, Lavoisier. Ne siérait-il pas, au point de vue 
chronologique, comme sous le rapport des découvertes et de l'impulsion 
imprimée au mouvement scientifique, d'’intervertir l’ordre d’énumé- 
ration ? 
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Puissances locomotrices essentielles 


Leur groupement rationnel 


Par P. LE HELLO 


Vétérinaire principal des Haras. 


* À n’en pas douter, un bon groupement des puissances locomo- 
trices est un point d’un haut intérêt dans la poursuite de la solution 


du problème posé par les phénomènes de la locomotion. 


Le lecteur va pouvoir juger si ce qui suit atteint ce but, 
ainsi que cela m'a semblé certain. Peut-être n'est-il pas inutile 
d'indiquer que cette analyse prend pour type l’appareil locomoteur 
du cheval. 


Ie SECTION. — IMPULSION 


À. —— CONSOLIDATION DU TRONC. 
4. — Rôle du tissu desmeux. 


A cet égard, la fixation des pièces de l'axe vertébral est le point 
fondamental. Il y a donc lieu de commencer par envisager : 4° les 
articulations des corps verlébraux ; 2 l'union des parties annu- 
laires.. Ù 

Il va de soi que, par suite de la parfaite soudure des vertèbres 
qui entrent dans la constitution du sacrum, il convient de mettre 
celte région du rachis complètement à part. ; 

: Par ailleurs, ainsi que tout le monde l’admet, les ménisques fibro- 
cartilagineux, interposés entre les têtes et les cavités des corps 
vertébraux, représentent l'élément principal de leurs rapproche- 
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SERRES 


Dans l’étude des articulations interannulaires, iln: "est pas indiqué S 


> 


SLA Fe Fig. 1. — Troxc. : 4 SES 


Os. — AB, tête; BC, vertèbres cervicales; DE, vertèbres dorsales et lombaires: F, sacrams 
Q, he N, scopulum ; H, humérus avec la coulisse bicipitale y : K, radius etoléerane AE 
R, ilium; 1. ischium; L, fémur avec le trochanter {; M, tibia et rotule ©. RP | 

Ligaments à muscles du tronc représentés schématiguement. — À, “ligement cervical; mor. 
grand complexus; 3, 3, 3, der surépineux dorso-lombaire ; 4, 4, iio-spinal; | LV 
muscles abdominaux. ; es 

Zeprésentation EE des muscles allant du tronc auz - DR, — 5, fessiers ; 6, _ 
ischio-tibiaux; 7, grand psoas; 8, ilio-aponévrotique; 9, grand dorsal; 10, sterno-trochi- EEE 
nien; 11, grand dentelé ; 42, mastoïdo-huméral ; 13, thomboïde; 14. angulaire de l'om ARE 
plate. PES e” 


dm: 


“si sat ONE Tr 


d’insister autrement sur ce qui concérne l'union des lames verté= ES 

brales et les articulations des apophyses ar dir Mais, ou 

au contraire, la fixation des apophyses ne mérite un examen 

très particulier. Æ. LISTER SRE ns. 5 
En ce sens, il faut d’abord she le vaste appareil de 6 issu 

fibro-élastique dénommé ligament cervical. On lui reconnait Sa 


1° un énorme funicule qe a au bord supérieur del ‘encolure 52% 


"Fly Su 
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» __ dont l'origine est à l'occipital, et qui se termine au sommet des 
| apophyses épineuses du garrot; 2 une partie lamellaire, comprise 
éntre cette corde et les vertèbres cervicales. _: 
? D'autre part, le volumineux ligament surépineux dorso-lom- 
> baire, bien que composé de tissu connectif ordinaire, continu en 
| réalité la section funiculaire du ligament cervical. Les ligaments 
| interépineux des régions dorsales et lombaires complètent cette 
» disposition. 


_ En dehors de ces interventions, le thorax et le coxal jouent aussi | 
un rôle qui est loin d'être négligeable, vis-à-vis de la résistance 
générale du (ronc. | 
$ Au sujet. du thorax, on doit faire état des articulations vertébro- 
| costales, de la soudure des côtes avec leur cartilage de prolonge-. 
| ment, et de l'union de ceux-ci, soit avec le sternum (côtes sler- 
4 soit entre eux (hypocondres). 

w.” propos du coxal, on peut laisser à part la soudure des trois 
à pièces constituantes — ilium, ischium et pubis — ainsi que la 
| symphyse ischio-pubienne. Mais il ne saurait en être ainsi de Parti- 
 culation si complète qui s'établit avec la colonne vertébrale 
V'articulation ilio-sacrée, avec le remarquable ligament sacro- 
É sciatique, qui borne le bassin latéralement, en descendant du 
um aux parlies. ASRELES du coxal. 


2. — Muscles ee du tronc. 


| Dans ce domaine, il faut considérer l'extension et la flexion de 
Er axe vertébral. Un immense appareil musculaire remplit presque à 
_ Jui seul la première de ces fonctions. Il s’agit de l'ilio-spinal, qui 
_ comble les gouttières vertébro-costales — qui va du coxal au tiers 
F : inférieur de la région cervicale. | 

Me unité de concours ainsi perçue a longtemps dominé les descrip- 
Lu ons anatomiques. On indiquait seulement qu'au niveau de la 
partie antérieure du dos un dédoublement se produit, donnant : 1° une 
branche interne ou supérieure; 2 une branche externe ou inférieure. 
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En invoquant les besoins de la nomenclature musculaire com- 
parée, on assimile maintenant la section postérieure de l’ilio-spinal 
à la masse commune de l’homme. En outre, la branche interne — 1 
qui s'applique sur les apophyses du garrot, et qui se termine sur ! 
les quatre dernières vertèbres cervicales — a élé considérée comme 
un muscle particulier, sous le nom de long épineux, et la branche 
externe — que certains font se terminer sur la face externe des 
côtes, mais à laquelle d’autres, et plus judicieusement, rapportent - 
le gros faisceau qui aboutit aux apophyses articulaires des quatre 
dernières vertèbres cervicales — a été subdivisée en deux muscles : 


le long dorsal et le transversaire du cou. 
Dans la région cervicale, la fonction des agents qui viennent 
d'être décrits n’a pas été suffisamment prise en considération. Mais 
il n’en reste pas moins qu'on doit en plus y signaler le splénius 
(dorso-mastoïdo-trachélien) et surtout le grand complexux (dorso- 
occipital) qui sont les congénères du ligament cervical, par rapport … 
à l'extension de la tête sur l’encolure. - à 


L'entrée en scène des muscles fléchisseurs du tronc doit faire 
équilibre aux puissances précédentes, de facon à établir la pondé- 
ration, la juste mesure dont dérivent la souplesse et Pélasticité indis- 
pensables à la transmission des efforts propulseurs. Ce sont les 
muscles abdominaux qui apportent cet appoint, et parmi eux le 
grand droit de l'abdomen (sterno-pubien) a certainement une action 
particulièrement effective. 

Au niveau du bout de devant, le poids de la tête s'oppose direc- 
tement à l'effort des releveurs de l’encolure. 

Nota. — D'après ceci, les parties constituantes du tronc forment 
un tout bien uni. Toutefois, les photographies sériées, aussi bien 
que les pistes inscrites aux diverses allures, montrent qu'une flexion 
du rein existe à la fin des « temps de projection », vers l’achève- 
ment des périodes pendant lesquelles le corps est détaché du sol 
— principalement au galop. 

Cette particularité ne survient néanmoins que comme condilion 


, 


4 
| 
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secondaire et ne détruit nullement l’acception d’après laquelle le 
tronc participe aux actes locomoteurs. 


B. — CONSOLIDATION DES MEMBRES. 


Mes publications antérieures ont visé à démontrer comment 
l’action des divers muscles intrinsèques des colonnes locomotrices 
peut aboutir à une résultante générale, — à une action de résis- 
tance ou de détente dans le sens de leur grand axe, prolongeant 
la ligne fictive qui remonte des pieds aux centres sur lesquels le 
tronc est suspendu. Ce qui va suivre tendra à compléter cette 
notion, et à prouver que — dans la plupart des formes de loco- 
motion — ce facteur rappelle seulement le concours des rayons des 
roues dans les machines auto-motrices. 

Et, somme toute, cela revient à considérer que ces organes n’ont 
qu'une intervention en quelque sorte passive dans la propulsion, 
contrairement à ce qui était admis avant mes recherches, dont la 
substance a été entièrement insérée dans ce périodique. 


1. — Membres postérieurs. 


1° Articulations des membres postérieurs. — Entre le tronc et 
les membres postérieurs, on rencontre une union intersquelettique : 
l'articulation coxo-fémorale. En plus d’une capsule articulaire, 
cette jointure possède un ligament interosseux — le ligament coxo- 
fémoral — d’une grande résistance, dont la dilacération n’a même 


_ jamais été observée, alors que de nombreux cas de fractures de la 
tête du fémur ont été enregistrés. 


Du reste, la conformation de l'extrémité supérieure de l'os de la 
cuisse — particulièrement l'existence d’une tête fort saillante en 
dedans — vient accentuer le bénéfice offert par ce caractère ana- 
tomique, relativement au rôle d’abduction que fournissent les 
muscles qui remontent du trochanter sur la face externe de l'ilium 
et qui sont étudiés un peu plus loin. 

L'articulation fémoro-tibio-rotulienne n'est, au total, qu’une 
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charnière réunissant le plus haut degré de solidité. On a 
que les surfaces articulaires y sont extraordinairement étendues et . 
que l'utilité de cette disposition s'explique par l'inclinaison marquée - 
des rayons qui y aboutissent — créant un concours accentué dans E 
l'amortissement. La puissance considérable des muscles qui 
s'insèrent, et par suite agissent à ce niveau, fortifie encore Ja portée … 
de ces considérations. è Ë 

Avec leur complexité de texture — dont la signification à été | 
examinée dans mes relalions antérieures — les articulations du . 
tarse des quadrupèdes n'offrent que deux mouvements bien des- : 
sinés : la flexion et l'extension, qui s'effectuent dans le centre tibio= 


\ 1e 


astragalien. | ‘ 
À part cela, il faut surtout noter que le ligament sésamoïidien 
supérieur, au niveau du boulet (articulation métacar po-phalangienne) * 
est d’un genre tout à fait particulier. On pourrait, à beaucoup 
d’égards, le comparer à certains muscles de la même région, chez | 
lesquels on remarque une abondance de tissu connectif qui n "est 
nullement en rapport avec la proportion très réduite de substance g à 
contractile. ee. F 
Cette dernière Jointure et les-_articulations interphalangiennes 
sont autant de charnières d’un modèle assez parfait. | à 
2° Muscles intrinsèques des membres postérieurs. — Afin de faci- “4 
liter l'analyse succincte à laquelle je dois rester, il me parait pré. À É 
férable d'aller des régions inférieures aux régions supérieures. 
Dans cette voie, on reconnaitra que le boulet est soutenu — indé- | 
pendamment de l’action du ligament sésamoïdien supérieur — - par. Ë 
le perforé (fléchisseur superficiel des phalanges ou encore fémoro- … 
phalangien) et par le perforant (fléchisseur externe des phalanges 
ou encore tibio-péronéo-phalangien). Il est d’ailleurs fort utile de 
constater que ces muscles remontent jusqu'au-dessus du tarse, et 
que l’un d'eux — le perforé — s’imsére même vers la limite ms 
sépare le tiers inférieur du tiers moyen du fémur. 
En conséquence de ceci, l'ouverture de l’angle tarsien dia 3 
déjà de ces muscles. Il est constant, toutefois, que les extenseurs 
par excellence du jarret sont les gastro-cnémiens (jumeaux de Ba 


jambe ou bifémoro- -Calcanéens). 
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Mais on n’oubliera pas que le perforé et ces derniers muscles 


Lu QUE S 
n'agissent que si l'articulation 
>  fémoro-tibiale est maintenue. 
® La simultanéité des mouve- 
E. ments des centres libio-astra- 
| galien et fémoro-tibial est en 
outre soulignée par l'action 
de la corde fémoro-métatar- 


M or 
M; 


‘sienne. 
É Et si l’angle tibio-astraga- 
Fe _ lien s'ouvre ainsi en partie 
passivement pendant l’ex- 
tension de l'angle fémoro- 
rotulien, on doit également 
constater que l'articulation 
métalarso-phalangienne n’é- 
R chappe pas aux mêmes subor- 
__ dinations. 
> Enfin de compte, il faut 
ainsi accorder une valeur 
prépondérante à la contrac- 
à tion des muscles puissants 
Es qui remontent de. la rotule 

vers le fémur et le col de 


D 


= 


lilium, Les seuls 


intrinsèques qui soient réel- 


souvent désigné l’ensemble 
de ce groupe musculaire sous 
LA le nom de triceps crural, 


_ (fémoro- rotulien interne). 


muscles 


lement volumineux. On a 


’attachent supérieurement au même point que lui — 


— MEMBRE POSTÉRIEUR. 


Fig. 2. 

Os. — R: ilium; I, ischium; L, fémur avec le 
trochanter #: M, tibia avec la crèêle tibiale z 
et la rotule v; y, calcanéum; x, grands sésa- 
moïdes. 

MT et représentations schématiques des 
muscles. — 1, suspenseur du boulet: 2, per- 
forant ; 3, perforé; 4, gastro-crémiens ; 5, vaste 
externe; 6, droit antérieur: 7, corde fémoro- 
métatarsienne; 8, extenseur antérieur des pha- 
langes s'insérant au fémur avec la corde 
fémoré-phalangienne. 


_ mais on y distingue plus heureusement le vaste externe (fémoro- 
_rotulien externe), le droit antérieur (ilio= rotulien) et le vaste interne 


€ est aussi dans le même sens que témoigne ce qui se constate 
Ë dans mes appareils. Avant mes recherches, d’ailleurs, 


le professeur 


_ 
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A. Lemoine, de Milan, avait admis que l’action des muscles rotuliens 
retentit sur le membre entier, et le professeur Lesbre a également 
adhéré à cette conception. On a très heureusement indiqué que 
ces actions rétractiles des muscles 
rotuliens arrivent à constituer une 
sorte de clef de tension, vis-à-vis 
du raidissement du membre entier 
— et c'est précisément cette notion 
que je me proposais de défendre. 


9. — Membres antérieurs. 


1° Articulations des membres 
antérieurs. — Des parties muscu- 
laires seules fixent les membres 
antérieurs au tronc. Ce point 
d'étude sera par suite reporté un 
peu plus loin. 

Au surplus, les muscles avoisi- 
nants restent encore les prinei- 
paux procédés de maintien dans 
l'angle scapulo-huméral. Au pre- 


Fig. 3. — MEMBRE ANTÉRIEUR. mier aperçu, on reconnaîtra en effet 


Os. — N, omoplate avec l'apophyse cora- < lair - 
L 5 7 7 
coïde =; H, humérus avec la coulisse nee le ligament ERP EEE RE 


bicipitale y; K, radius et olécrane z; constitue le seul moyen de con- 


sus-carpien £; grands sésamoides v. 

Ligaments et représentations schéma-  tention direct de cette Jointure, ne 
tiques des muscles. — 1, suspenseur 3 , " 
du boulet; 2, perforant: 3, perforé; 4, saurait suffire à ce rôle. 
fléchisseurs du métacarpe;-5 et 6 , : 
extenseurs de l'avant-bras ou anconés: - A l'encontre de cela, les arlicu- 
7, deltoïde ; 8 et 9, sur et sous-épineux; : . 
10, briceps brachial; 11, EE du lations du coude (huméro-radio- 


nn tenseur antérieur ds cubitale), du genou (carpiennes), du 

boulet (métacarpo-phalangienne), 

du paturon et du pied (interphalangiennes), sont autant de char- 
nières bien organisées. 

2° Muscles intrinsèques des membres antérieurs. — De même 

qu'aux membres pelviens, l'angle du boulet est maintenu ou ouvert 

par le suspenseur du boulet, le perforé et le perforant. Et il faut 
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encore constater que ces deux derniers muscles dépassent l’angle 
du coude (articulation huméro-radio-cubitale), qu’ils remontent 
jusqu’à l'humérus. - 

Il résulte de ces modalités que les mouvements d'extension de 
toutes les jointures infra-scapulaires restent connexes au plus haut 
degré. En outre, par l'intermédiaire de la corde centrale du biceps 
brachial (long fléchisseur de l’avant-bras, ou coraco-radial), Parti- 
culation scapulo-humérale entre dans cette subordination. 

En cette circonstance, les volumineux muscles qui remontent de 
l’olécrane à l’humérus et au scapulum — les anconés — jouent un 
rôle particulièrement important. On distinguera dans ce groupe : 
le long anconé (gros extenseur de l’avant-bras ou grand scapulo- 
olécranien), l’anconé externe (court extenseur de l’avant-bras ou 
huméro-olécranien externe), l'anconé interne (moyen extenseur de 
lavant-bras ou huméro-olécranien interne), enfin l’anconé acces- 
soire du grand dorsal (long extenseur de l’avant-bras ou long 
scapulo-olécranien). 

Les trois premiers de ces muscles sont souvent réunis sous la 
désignation de triceps brachial. 

À côté de ces interventions directes, ou en plus d'elles, il faut 
considérer que — ainsi qu'il résultera de ce qui va suivre — le 
pectoral ascendant (sterno-trochénien) appuie fortement sur l’angle 
scapulo-huméral. 

Nota. — On aurait à ajouter que l’on ne peut supposer la par- 
ticipation directe du boulet, du jarret et du coude à l'impulsion 
qu’en perdant de vue que leurs extenseurs 6nt une puissance con- 
tractile des plus restreinte. 


C. — MUSCLES EXTRINSÈQUES. 


A la période d'appui, les membres — aussi bien les antérieurs 
que les postérieurs — sont raidis dans leurs divers angles. Ils sup- 
portent le tronc en passant par trois directions successives : 1° ils 
commencent par être obliques de haut en bas et d’arrière en avant 
(1, fig. 4); 2° on les trouve ensuite verticaux (2, fig. 4); enfin, ils 
deviennent obliques de haut en bas et d'avant en arrière (3, fig. 4). 


C'est la troisième Autañe que considérait das “orsqu'il cri | 
vait que la marche est une chute indéfiniment retardée. Et, dans < 
cette manière de voir, la puissance agissanté ne peut évidemment 
être prise que dans la détente des colonnes locomotrices F5,s op- | 
posant à l'influence de la gravitation par G, et donnant la puissance 
R,, d’après le parallélogramme de la décomposition des forces. E : 

Le point le plus faible de cette théorie! réside en ce que ce. 
genre de dispositions ne peut exister sans que l'obliquité de haut | 

en bas et d'arrière en avant du même 
. grand axe des membres les ait précédées 

(1, fig. 4), donnant : F' décomposable en. 

G, affectée au soutien du tronc et R dirigée 

en sens inverse de R.. L'analyse montre 

que, dans les circonstances les plus tan À 4 

rables, on ne peut aller, dans ces supposi- 

tions, au delà de l'isochronisme, autrement | 

dit supposer R— R.. £ à 

Au fait, la réalité reste souvent beaucoup 4 
au-dessous de ce terme. Dans les allures où 
un temps de Sens se manifeste, àl s'établit en effet un emma | 


gasinement de l'influence de la gravitation précédant l'appui. Les 
puissances analogues à R — dirigées en sens inverse du mouve- | 
ment— arriv ant par suite à indiquer une valeur supérieure à à celle Le 4 
similaires opposées R, — placées pour produire la continuation 162 
la marche. | LARG 
Admettre, comme on l’a fait, que la vitesse acquise peut apporter Ÿ 
une action compensatrice, c'est déplacer la difficalté et Se S | 
la résoudre. La question de l’origine de la quantité de mouvement | 
ainsi créditée est tout aussi insoluble que celle contre laquelle on. 
avait à se débattre. En l'espèce, les vues qu'il m'a été donné 
d'émettre, voici une quinzaine d'années, semblent seules nr à 
tables. | # AR DPI ER ES à 4 
« Pour se déplacer dans l'espace, Hp alors écrit, Je DS 
1. La figure 4 est tirée des inscriptions chronophotographiques | des mouvements “À 


(E. S. Marey, Communication à l'Acalémie des Sciences, 23 mai 1898). On remarquera 
que R et R qui sont les maxima réalisables, restent à une valenri très peus élevée. “+ 
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frappe l’eau de ses rames, l'oiseau frappe Pair de ses ailes et les 
animaux frappent le sol de leurs pieds. Ou, autrement dit, lorsque 
les rames, les ailes de l'oiseau et les membres de l'animal terrestre 
rencontrent un point d'appui suffisamment résistant, et que l'angle 
compris entre ces appendices et le bateau ou le corps se ferme, 
dans un certain sens, ces machines automotrices se meuvent en 
sens opposé. Pour les locomotives, c’est encore l'angle compris 
entre les rayons des roues et le corps de la machine qui diminue, 


puis disparait. 


« À priori on peut admettre que les puissances utiles sont alors 
intermédiaires entre la masse qui progresse et le rayon des roues 
— Ja bielle d'une machine —, entre le bateau et la rame — les 
rameurs —, ou enfin entre le corps de l'oiseau et les ailes — Jes 
pectoraux — et entre le corps de l'animal et ses membres — les 


_pectoraux êt les ischio-tihaux. » 


Au demeurant, ce sont mes représentations artificielles de l’ap- 


pareil locomoteur, du cheval qui ont permis d'atteindre ces notions 


et de les préciser. 

Certes, la ressemblance qui rapproche les muscles tout à fait 
prépondérants qui vont du voisinage de l'angle de l'épaule au 
sternum, et de l'angle du grasset à l'ischium, d’une part, et les bielles 
des locomotives, d'autre part, est des plus suggestive. Du reste, si 
l'on est aussi longtemps resté sans comprendre ces similitudes, la 


véritable fonction de ces agents, c'est simplement parce qu'on s'est 


enlizé dans l'idée de prendre l'ischium ou le sternum comme une 
insertion fixe. 
- Parmi les-organes de ce groupe, le long vaste (ischio-tibial 


externe ou paramero-biceps) est particulièrement volumineux ; on 


lui reconnaît deux parties, dont la postérieure a été distinguée sous 


le nom de « biceps fémoral ». Également, le demi-tendineux (ischio- 


tibial postérieur) et le demi-membraneux (ischioibial interne) ont 
des dimensions remarquables. 


A la réflexion, on ne tarde pas à saisir pourquoi les fessiers 
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n'ont, au contraire, dans mes expériences, aucunement répondu au 
rôle qu'on leur a prêté jusqu à présent. Il est en effet absolument 
notoire que la saillie du trochanter est très peu prononcée, 
contrairement à ce qu’on a pris l'habitude d’accepter dans les repré- 
sentations schématiques des actions musculaires. 

Le rôle du grand ilio-trochantérien, qui représente l'élément 
essentiel de ce groupe, est particulièrement bien tracé, lorsqu'on con- 
sidère : 1° que le rein à besoin d'être renforcé par une prolongation 
indirecte de l'ilio-spinal; 2 que les déplacements latéraux de Paxe 
général des membres constituent des mouvements parasites vis- 
à-vis de l'effort loñomoteur, et qu’il était conséquemment nécessaire 
qu'une action d’abduction suffisamment puissante vint les limiter. 

Dans le train antérieur, les attaches scapulaires du grand dentelé 
(costo-sous-scapulaire) correspondent assez exactement au centre 
de suspension du tronc. Toutefois, à cette occasion il ne saurait 
non plus être oublié qu'au moment où le membre est fortement À 
oblique de haut en bas et d’arrière en avant — au début de l’ap- | 
pui, — l'utilité de l'intervention de l’angulaire de l'épaule (trachélo- 
sous-scapulaire et du rhomboïde (dorso-sous-scapulaire) ne saurait 
être mise en doute. | 

Ici, labduction générale, ou maintien des grands axes dans le 

sens latéral, n'est pas moins nécessaire que dans le train postérieur. 
Et il me semble impossible que l’on puisse refuser la comparaison 
qu'il m'a été donné de proposer à cette fin, entre l’action com- 
mune du frapèze et du rhomboïde, d’une part, et celle des ilio- 
trochantériens, d'autre part. L’objection qui serait prise dans la 
différence de volume oublierait la complexité du rôle rempli par les 
fessiers, et perdrait aussi de vue que le trochanter n’est qu'un 
bras de levier extrêmement réduit. 

Encore plus qu'à propos des ischio-tibiaux, ce sont mes repré- 
sentations des actions musculaires qui ont fourni la révélation des 
facultés locomotrices des pectoraux. Geci a été vraiment trop faci- 
lement oublié par certaines publications récentes, dans lesquelles 
leurs auteurs prennent tout cela à leur compte, et où ces conceptions 
sont d’ailleurs exposées d’une facon erronée qui peut grandement 
leur nuire. 
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Placer les attaches sternales du pectoral ascendant (sterno-tro- 
chénien) et'celle du pectoral scapulaire (sterno-préscapulaire) dans 
“un plan plus élevé que les insertions qu'ils prennent sur les 
colonnes locomotrices, c’est un peu trop dépasser les limites des 
suppositions acceptables! ! 


Avant d'abandonner l'étude de l'impulsion, il est intéressant de 
s'arrêler sur quelques attitudes particulières, qui se sont inscrites 
dans les photographies sériées. Et aussi il est utile de rapprocher 
ces cénsidérations des caractères très remarquables de la confor- 
mation du sabot. 

Ci-dessus, on a pu lire que le soutien du boulet comprend, indé- 
pendamment de l’action du ligament sésamoïdien supérieur, celle 
du perforé et du perforant. De plus, les mêmes muscles concourent 
àa l’extension de l’angle tarsien, dans les membres postérieurs, 
et à l'ouverture de l’angle du coude dans les membres anté- 
rieurs. | 

La perception de ces résultats doit être complétée par une autre 
constatation, à savoir qu'il s'établit simultanément une tendance à 
la flexion des angles phalangiens — laquelle fait nécessairement 
partie de la fonction des muscles invoqués. Et par là on atteint une 
conséquence immédiate, et tout à fait intéressante : une plus grande 
adhérence du pied. Au surplus, ce point est encore grandement 
souligné par une interprétation rationnelle du but et des consé- 
_quences des dispositions établies dans la boîte cornée. 

En raison de la direction obiique de haut en bas et d’arrière en 
avant, du grand axe du membre, il semble que le pied devrait 
glisser en avant, au début de l'appui. Malgré cette fâcheuse ten- 
dance, l’immobilisation est assurée par le fer venant buter contre 
les irrégularités du sol, et, à l’état de nature, quand ce procédé fait 


A! 

1. Le grand dorsal est bien oblique de haut en bas et d’arrière en avant. Mais, 

en raison du peu d’accentuation de son volume et de l’angle très aigu sous lequel il 

aborde le membre au début de l’appui, il ne peut s’élever au-dessus d'un rôle plutôt 

secondaire. La représentation de ce muscle a toujours été négligée dans mes appareils 
sans que cela nuise à leur fonctionnement. 


- 
ANSE 
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défaut, par l'adhérence de la: fourchette et le reploiement dé la - 4 2 
paroi au niveau des talons, pour former les ares-boutants. ee A 

Dans la continuation des efforts propulseurs, lorsqu'un Véritable - Le 2 
roulement s'établit de la partie postérieure du sabot vers sa partie NEA 
antérieure, des talons sur la pince, celle-ci oppose également la 
saillie en forme de croissant ouvert en arrière de la partie moyenne 
du-bord plantaire de la paroi. Et, pour quiconque a étudié les ana- 
Iyses chronophotographiques des mouvements du cheval, ces inter- 
prétations de l'aspect du sabot satisfont infiniment mieux l'esprit 
que l'utilité qu'on leur a prêtée, par rapport à une prétendue élasti- 
cité dont on s’est vainement ingénié à enregistrer les manifestations. À 


Observations générales. 


[l est indispensable d’insister sur le fait que les muscles extrin- 
sèques, qui se distinguent déjà par un énorme volume relatif, 
renferment très peu de tissu connectif dans leur texture. A l'en- 
contre de cela, les muscles intrinsèques des membres, d’un volume 
extrêmement restreint, offrent une proportion considérable de tissu a 
desmeux. | 

Ces observations en s'ajoutant à ce qui a été indiqué ci-dessus, 
appuient sérieusement l'idée que les agents qui maintiennent et 
étendent le boulet, et même le jarret, n’ont par eux-mêmes qu'une 
valeur très limitée. En dehors des connexions qui leur viennent 
en aide, ils seraient notoirement au-dessous de la fonction qu leur 


est assignée. : 
Que si on veut malgré tou faire participer directement ces join- Æ°-" 
lures à l'impulsion, et méme y ajouter — suivant ce qu'on aadmis 
— l'intervention des fessiers dans le même sens, on revient abso- 
lument à « l'arc puissant » de Prince, résultat tout à fait chimé- 


rique. | Ex FT 


He SECTION: — CHANGEME NTS ie. 


< 


_ 


A peu de chose près, j'en suis reslé à ce que j'ai relaté antérieu- IE 
rement, c'est-à-dire à Ja notion de la prépondérance des muscles 
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exætrinsèques, puisée dans les documents fournis par la chronopho- 
tographie. Pendant cette phase des mouvements, les membres 
quittent le sol complètement tendus et reviennent à l'appui sous le 


même aspect, avec leurs divers angles ouverts, à telle enseigne que 


tout se passe — vis-à-vis de l’espace couvert par le pied — comme 


si les déformations des parties intrinsèques des colonnes locomo- 


trices avaient fait défaut. 


A propos de ce point important, mes vues ont également gagné 
du terrain, car les écrits récents abandonnent franchement les 
théories exposées dans les ouvrages qui envisagent là connaissance 
du cheval considéré comme machine animée — connus sous le nom 
de Zraités d'extérieur. Ge qui va suivre ne s'écarte pas de ce que 
j'ai admis précédemment, et comprend uniquement une nouvelle 
méthode d'exposition, qui m'a semblé présenter de réels avantages. 


A. — MUSCLES INTRINSÈQUES. 


Au début du soutien, tous les angles se ferment, sous l’action 
des fléchisseurs; et il en résulte un raccourcissement du membre, 


_éloignant le pied. du sol, et dégageant le champ où se meut l'extré- 


mité postérieure associée en bipède latéral. 

Inversement, dans la fin des échanges d'appuis, les extenseurs 
entrent en fonction, tous les angles s'ouvrent simultanément, et les 
membres s’allongent, avant que le pied reprenne le contact du 


_sol. Grâce à l'élévation de la pointe de l'épaule et à l'influence de 


la vitesse acquise, le déroulement du membre n’exige qu’une 
faible participation des actions musculaires. 


4. — Membres antérieurs. 


Avec les efforts synergiques du deltoïide (long abducteur du bras 
ou grand scapulo-huméral) et du grand rond (adducteur du bras ou 


Sous scapulo-huméral), la fermeture de l'articulation scapulo-humé- 


rale est assurée. Par ce fait même, du reste, la corde centrale du 


biceps est déjà appelée à une action passive, que la contraction de 


\ 


_. 
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ce muscle et celle du court fléchisseur de l’avant-bras arrivent fc F 
lement à compléter. | À 

Après cela, on conçoit aussi sans difficulté que les fléchisseurs du 4 
métacarpe et les fléchisseurs des phalanges puissent assurer le E 
même résultat dans la partie inférieure du membre. On doit cepen- 
dant — suivant ce que M. Lenoble du Teil avait parfaitement saisi “ 
— faire des réserves sur l'intervéntion du perforé à cette fin, sur- : 
tout aux membres postérieurs. 


3 S 

Dans l'extension de l'angle scapulo-huméral, le concours du 
mastoïdo-huméral n’est nullement impossible. lorsque les fléchis- 4 
seurs ont cessé d'agir, et que la pointe de l'épaule s’est fortement 4 
élevée. En tout cas, les muscles sur-épineux et sous-épineux sont 
disposés pour agir en ce sens. | 

À part cela, les conditions de l'ouverture de l'articulation du L. 


coude sont complètement réunies dans les muscles anconés, qui « 


descendent du scapulum et de l’humérus à l’olécrane. Les muscles 


extenseurs du métacarpe et des phalanges sont enfin appelés à « 


compléter les conséquences de ces mouvements connexes. 


2. — Membres postérieurs. 


Le biceps fémoral a été avec raison considéré comme disposé 
pour fléchir l'angle fémoro-tibial. 


Ici, l'intervention de la corde fémoro- -métatarsienne rappelle . 


he celle de la corde centrale du coraco-radial. Par elle, la 
flexion de l’angle du grasset retentit passivement sur l'angle du - 
jarret, et le jambier antérieur complète l'effort puisé à cette source. 
Du côté des articulations du paturon et du pied, les disposilions 
se réalisent de la même facon que dans les membres thoraciques. 


Pour comprendre ce qui se passe dans la fin du soutien des 
membres considérés, il suffit de reprendre ces connexions qui lient 
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les mouvements des diverses jointures, et le rôle dominateur que 
possèdent les muscles ilio et fémoro-rotuliens. 

Dans le cas actuel, le but poursuivi est seulement atteint avec 
plus de facilité, par suite de la moindre résistance que rencontrent 
les agents entrant en activité. 

Il est intéressant de remarquer qu'une large ouverture des 
angles infra-scapulaires et infra-coxaux produit une libération des 
appareils fibreux et musculaires passant en arrière du boulet- 
ligament sésamoïdien supérieur et fléchisseurs des phalanges. 
Ceci est d’ailleurs indispensable pour que le rôle dévolu aux 
extenseurs des articulations interphalangiennes puisse être atteint. 

Nota. — Le rôle des muscles intrinsèques est ainsi très bien 
délimité. Ces agents peuvent uniquement moditier la forme du 
geste, en le rendant plus ou moins élégant. Mais aller plus loin, et 
y prendre l'augmentation de l'étendue de l’enjambée, serait abso- 
lument gratuit, et même contraire à ce qui résulte d’une analyse 
rationnellement conduite. 


B. — MUSCLES EXTRINSÈQUES. 


Pendant les changements d’appuis, les muscles intermédiaires 


entre le tronc et les membres sont encore les puissances réellement 


effectives. Tous les agents contractiles susceptibles de déplacer la 
totalité du membre pendant loute la durée du soutien, se classent 
dans cette catégorie. Le but à réaliser est donc parfaitement précis, 
puisqu'il s'agit simplement de fermer les angles cervico-scapulaire 
et ilio-fémoral. 

Dans le train antérieur, le mastoïdo-huméral (déro-brachial) et 


Tl'omo-trachélien sont particulièrement bien placés à cet égard. Mais, 


lorsque l'angle de l'épaule est soutenu par ces muscles, le gel 
dentelé paraît aussi pouvoir devenir leur congénère. 
En l'occurrence, on ne saurait perdre de vue que l'extrémité 


. proximale du membre, autour de laquelle se fait le pivotement qui 


préside aux changements d’appuis, doit être maintenue. Ce point 
met en œuvre le grand dentelé, le rhomboïde et le trapèze. 


JOURN. DE L’ANAT, ET DE LA PHYSIOL. — T. L. 23 
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A propos des membres postérieurs, articulation coxo-fémorale 4 


est un centre de mouvement dont la solidité ne laisse rien à désirer. 
Dans la phase des actions locomotrices envisagée, les psoas — prin- 
cipalement le grand psoas (sous-lombo-trochantérien), et l'iliaque 
(iliaco-tranchantérien) —— ajoutent leur intervention à celle du 
tenseur du fascia lata (ilio-aponévrotique) pour soulever l'extré- 
mité distale du fémur. Ce déplacement domine toutes les variations 


relatées au sujet des muscles intrinsèques. 


QUELQUES APERÇUS COMPLÉMENTAIRES. 


En se reportant à la première publication que j'ai insérée dans 
ce Journal — numéro de janvier-février 1893 — on verra que, 
sur un schéma, ayant d'abord dessiné les leviers osseux et leurs 
saillies, qui servent de bras de leviers aux ligaments et aux 
muscles, j'ai terminé en figurant la direction moyenne de ceux-ci. 
Partant de là, et en faisant table rase des notions d’insertion fixe 
et d'insertion mobile ayant cours, j’ai étudié les conséquences des 
efforts exercés sur les deux os servant de point d'implantation aux 
divers organes contracliles. | | | 

Une révélation inatténdue concernant les ischio-tibiaux (long 
vasle, demi-tendineux et demi-membraneux) est ainsi survenue. 
La résultante embrassant l'ensemble de l’action de l'extrémité supé- 
rieure de ces muscles, — oblique de haut en bas et d’arrière en 
avant — en se décomposant conformément au parallélogramme 
des forces, arrive à fournir : 1° un élément perpendiculaire à 
l'ischion, — vertical et regardant en bas — propre à établir le 
soutènement de l’axe coxo-lombo-dorsal ; 2 un autre élément dirigé 
pour produire la propulsion — horizontal et regardant en avant. 
_ Au contraire, le rôle des fessiers ne s'est pas aussi facilement 
dégagé. Leurs attaches iliales étant regardées comme immobilisées 
par le poids du corps et la rigidité de l'axe dorso-lombo-ilial — ter- 
miné à l'articulation coxo-fémorale — leur extrémité trochanté- 
rienne paraît surtout susceptible d'ouvrir l'angle ilio-fémoral — 
autrement dit, ils semblent agir, suivant l'idée de Borelli, en rappe- 
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lant les efforts du rameur déplaçant l’esquif sur lequel il est 
placé. 

Mais, en allant au fond des choses, comme je l'ai depuis indiqué, 
ces dernières considérations ne peuvent se maintenir, car elles ont 
le très grand tort d'oublier que l’apophyse trochantérienne reste à 
un degré d’exiguité qui détruit toule puissance des fessiers dans le 
sens de l'extension du fémur. 


La relation dont il vient d'être question eut la bonne for- 
tune d'attirer l'attention de l'éminent physiologiste Marey, le 
savant le mieux renseigné dans lout ce qui a irait à la locomotion 
animale. Néanmoins, ce très regretté Maître, en me prodiguant des 
encouragements, me conseilla avec insistance de ne pas m'en lenir 
là, mais au contraire de poursuivre des vérificalions expérimen- 
tales; il me fit comprendre que c’est de ce côlé que se trouve la 
pierre de touche permettant de distinguer ce que de telles vues 
contiennent de vrai et Jde faux, et que d'autre part il n y a pas de 
meilleur moyen pour convaincre les esprits prévenus, fortement 
enracinés dans certaines facons de penser. 

Avec la construction des appareils des simulations artificielles 
des actions musculaires que le lecteur connail, je suis arrivé à 
atteindre le but visé, à déterminer le concours exact des forces 
présidant aux mouvements locomoteurs. Le malheur est que ceux- 
là même qui ont accepté les indications obtenues, dans leur accep- 
tion générale, s'en sont lenus à un examen trop superficiel, les 
conduisant à des conclusions incomplètes ou même erronées. 

Afin de mettre les choses au point à cet égard, je erois bon de 
rappeler que deux mécanismes ont été offerts par moi, l’un à la 
Station physiologique da Collège de France, et l’autre à l'École 
d'Alfort. Dans l'appareil qui se trouve à Alfort, les ischio-tibiaux et 
les pectoraux prennent immédiatement l'aspect de puissances loco- 
motrices prédominantes; avec la représentalion plus complète que 
possède Ja Station physiologique du Parc des Princes, dont les 
mouvements enregistrés par la chronophotographie sont bien 
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connus — voir le numéro de mars-avril 1908 — il m'a été 


donné de conduire la simulation des efforts dans tous les détails 
intéressants de leur mise en œuvre. 


.* 
LE 


Le raidissement du membre postérieur est obtenu par le con- 
cours d'un bloc de fils élastiques rappelant le triceps (droit anté- 
rieur, vaste externe et vaste interne) et d'un funicule disposé 
comme l’est le perforé. On ne tarde au surplus pas à saisir que le È 
rôle de ce dernier muscle a besoin d'être complété par l’action du 
perforant, des gastro-cnémiens et de la corde fémoro-métatarsienne. 

A l'examen le plus superficiel, le boulet apparaît en effet comme 
étant maintenu par le ligament sésamoïdien supérieur, le perforé 
et le perforant. Les deux derniers de ces organes soutiennent 
en outre l’angle tarsien, avec l’aide des jumeaux de la jambe. É 

On ne peut au surplus en rester là sans oublier ce que j'ai 
rappelé au sujet du perforé, c'est-à-dire les tendances qu’il a, vis-à- 
vis de la flexion de la première articulation interphalaugienne, 
d'une part, et son mode d'intervention par rapport à l'angle 
fémoro-tibial, d'autre part. Le perforant lui-même ne soutient les 
les angles tibio-astragalien et métacarpo-phalangien qu'avec une 
propension marquée à fermer les angles phalangiens!. Enfin, les 
gastro-cnémiens sont autant des fléchisseurs de l’angle fémoro-tibial 
que des extenseurs de l'angle tibio-astragalien. SET CEERE 

En dernier terme, parmi les muscles intrinsèques du membre 
postérieur, le triceps crural est le seul extenseur ayant une action 
propre. De plus, l'ouverture de l'angle fémoro-tibial, qui ressort & 
de cette intervention, retentit sur tous les angles infra-tibiaux, 
autrement dit commande le raidissement du membre entier. Et à 
ceci on pourrait même ajouter que la corde fémoro-métatarsienne 
coordonne on ne peut plus directement et on ne peut plus intime- 
ment les mouvements des angles du grasset et du jarret. La texture 4 
des organes en cause milite d’ailleurs en faveur des subordinations 


1, La bride qui va de l'insertion inférieure du suspenseur du boulet à l'insertion 
inférieure de l'exlenseur antérieur des phalanges limite cependant cette intervention. 
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invoquées — très particulièrement il est très remarquable que, 
dans ces régions, le triceps crural est seul réellement riche en élé- 
ments contractiles. 

Avant de terminer, il convient encore de noter que, parmi les 
difficultés rencontrées dans la construction de mes mécanismes, 
la limitation de l'ouverture des angles tibio-astragalien et huméro- 
radial est devenue un fait important. Elle représente un cran 
d’arrêt ayant son écho dans toutes les autres jointures des colonnes 
locomotrices, par la voie des connexions qui viennent d’être signa- 
lées. 


* 
x * 


Le problème posé par les phénomènes de la locomotion me paraît 
désormais complètement et définitivement solutionné. À ceux qui 
ont prétendu innover en cherchant une interprétation « scienti- 
fique » ou, pour mieux dire, « mathématique » des faits enregistrés 
dans mes démonstrations expérimentales, on devra répondre qu'ils 
ne font que reprendre la voie dans laquelle j’ai débuté, et dont 
je suis fort heureusement sorti grâce aux conseils de Marey *. 

D'ailleurs il a été prouvé ci-dessus que l'on n'est ainsi arrivé à se 
faire honneur du résultat de mes recherches que sous le couvert 
d’une erreur fondamentale dans la disposition des pectoraux. Sans 
nul douie l'interprétation que j'ai donnée est beaucoup plus con- 
forme aux faits : 1° il y a lieu de considérer que l'effort de l’extré- 

_mité de ces muscles fixée sur le membre agit pour créer le maintien 


ou l'extension de l'articulation scapulo-humérale ; il faut admettre 


que l'effort de l'extrémité insérée sur le sternum donne le soulève- 
ment du tronc et une aclion postéro-antérieure, dirigée dans le sens 
de la progression. 
Des relations analogues se concçoivent facilement pour les ischio- 
_tibiaux. ce 


1. Ce n’est pas ici le lieu où des polémiques peuvent être soulevées à cet égard, 
mais je ne pouvais cependant laisser passer l’occasion de protester qui m’est offerte. 


Structure et Évolution 
de 


la Cellule muqueuse 


‘Par Éd. RETTERER et Aug. LELIÈVRE 


Pour divers auteurs, Latasie el Morau, l’épithélium des conduits 
génitaux se modifierait dans sa structure et son évolulion et ces 
modifications dépendraient de l'état de l'ovaire c'est-à-dire du rut. 
Le revêtement vaginal, en particulier, serait pavimenteux stratifié 
dans l'intervalle de l'ovulation et deviendrait muqueux avec lovu- : 
lation (rythme vaginal); la gestation ne fait que prolonger et 
accentuer cet état. 

Chez le Cobaye jeune, bien avant qu'il soit apte à la reproduction, 
en dehors de toute influence du rut et du coït, le segment pro- 
ximal (céphalique) du vagin est pourvu d’assises nombreuses de 
cellules cylindriques devenues muqueuses. Dans la suite, le Cobaye 
adulte possède constamment, dans le segment proximal du vagin, 
un épithélium dont les nombreuses assises superficielles ont subi 
la transformation muqueuse :. } : 

Surles Chiennes, le segment proximal du vagin est revêlu de cel- 
lules épithéliales pavimenteuses stratifiées, sans cellules muqueuses. 
Ce n'est que sur les Chiennes qui viennent de mettre bas, qu'on y 
observe des cellules muqueuses. Il en va de même chez la Vache. : 

Chez la Lapine (d’après Salvioli), chez le Cobaye, selon les 
premières observations de Relterer, le segment proximal du vagin 


1. Voir Retlerer, Sur la morphologie et l'évolution de l’épithéliunm du vagin des 
Mammifères, Mémoires de la Soc. de Biologie, p. 102, 26 mars 1892. 
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semble toujours être tapissé de cellules muqueuses. Pour savoir si 
c’est là un caractère propre aux Rongeurs ou si le fait est dû à ce 
que normalement ces animaux sont toujours sous l'influence de la 
gestation, Retterer !aisolé et séparé du mâle des femelles de Cobaye 
et de Lapin et les a sacrifiées de un à vingt jours après le part. 
En un mot, il a placé ces animaux dans les mêmes conditions que 
les femelles des autres Mammifères. Les résultats ont été confir- 
malifs : en dehors de toute influence de la gestation, les femelles des 
Rongeurs acquièrent, dans le segment proximal de leur vagin, un 
épithélium pavimenteux stratifié, dépourvu de cellules muqueuses, 
comme on le rencontre chez les autres femelles de Mammifères. 

L'évolntion spécifique de ce revêtement épithélial est donc déter- 
minée par la gestation. 

Kôünigstein ? a confirmé nos résultats en étudiant le vagin de la 
Ratte. i 

D'autres objets d’études nous ont permis de contrôler ces faits ? 

Les cellules épithéliales de la muqueuse utérine, celles de leurs 
glandes ont une structure et une évolution identiques. Nous les 
avons décrites et figurées “ sur le Cobaye à la fin de la gestation et 
après le part. 

Autre problème non moins intéressant : la cellule épithéliale qui 
subit l'évolution muqueuse représente-t-elle une espèce cellulaire 
distincte de celles qui donnent naissance à un épithélium pavi- 
menteux banal ou de celles qui élaborent ultérieurement une couche 
cornée? Par voie expérimentale, nous avons pu répondre à ces 
questions. À l’aide d’un couteau de Graefe, nous avons séparé 
mécaniquement les couches profondes de la région périnéo- 
vaginale du Gobaye femelle d'avec les couches superficielles *. Si 


1. C. R. de la Société de Biologie, 25 juin 1892. p. 566. 

2. Archiv f. gesammte Physiol., t. CXIX, 1907, p. 566. 

3. Retlerer et Lelièvre, Origine, structure et évolution des cellules épithéliales 
dites muqueuses, €. R. de la Soc. de Biologie, 9 avril 1910, p. 527 et ibid. 
30 avril 4910, p. 749 et ibid., 1 mai 1910, p. 756. 

4. Retterer et Lelièvre, Structure et évolution de la muqueuse utérive, L’Obstétrique, 


41911, p. 13, fig. 11 et 12. 


5. Recherches expérimentales sur l'hyperplasie épithiliale, etc., C. R. de l'Aca- 
démie des Sciences, t. CXXXVI, p. 515 et 697, 1903, et C. R. de l'Association des 
Anatomistes, 6° rénnion, Toulouse, 1904, p. 96. — L'état fonctionnel et les conditions 
biologiqnes modifient la taille, la structure et les transformations cellulaires des 
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l’on répète ces décollements sur le même animal et dans le même 
point, on obtient et on entretient une phlegmasie chronique, 
caractérisée «essentiellement par l'hypernutrition, l'hyperplasie et 
l’hypertrophie du revêtement épithélial. De plus, on assiste a la : 
transformation d’une espèce cellulaire : au lieu de produire un 
épithélium indifférent (cellules pavimenteuses stratifiées), les cel- 
lules profondes prennent, après quelques décollements, les carac- 
tères de cellules muqueuses, et, si l’on prolonge l'irritation par des 
décollements plus nombreux, les cellules malpighiennes se modi- 
fient ekes-mêmes et élaborent de l’éléidine et de la kératine. En un 
mot, elles évoluent en cellules cornées. Un changement de condi- 
tions locales suffit par conséquent pour déterminer la transforma- 
tion d’une espèce cellulaire en une autre, pour effectuer la méta- 
plasie (modification muqueuse ou cornée de la cellule épithéliale). 
Grâce à ces études antérieures, nous avons pu connaître les 
conditions où les cellules muqueuses atteignent leur plus grand 
développement et les circonstances qui modifient les cellules 
originelles de telle sorte qu’au lieu de devenir muqueuses, elles se 
transforment en éléments cornés. É | 

Ces résultats physiologiques et expérimentaux nous permettent | 
d'aborder l'étude des questions suivantes : les cellules épithé 
liales constituent-elles autant d'espèces cellulaires (muqueuses où 
cornées) qu’on en observe dans l'organisme normal? Quels sont les 
facteurs qui opèrent la transformation d’une espèce cellulaire en une 
autre ? | 

Déterminer ces conditions essentielles et nécessaires qui amènent 
cette différence évolutive, c’est là, à notre avis, le point essentiel de 
la biologie. Quant à la fixation et à la coloration, la plupart des 734 
procédés sont excellents, si l’on a soin d'employer les mêmes 
réactifs pour étudier les cellules placées dans des conditions diffé- 
rentes. | Sy : 

Disons cependant que la solution de Zenker-formol, les colora- 
tions avec l’hématoxyline seule ou combinée avec la thionine nous 
ont donné les images des plus démonstratives. 


téguments, Bulletin de l'Association française pour l'étude du Cancer, t. IL, 3°ammée, 
1910, p. 225. 
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Nous grouperons les faits sous les chefs suivants : 

4° Cellule épithéliale; son évolution muqueuse; son évolution 
cornée ; | 

2e Corpuscules salivaires; 

3° Mucus et glandes muqueuses; historique et critique ; 

4° Corpuscules salivaires ; historique et critique; 

5° Conclusions générales. 


Ï. — CELLULE ÉPITHÉLIALE. 


A. Évolution muqueuse. — La figure 1 représente une coupe de 
l'extrémité supérieure ou proximale du vagin d'un Cobaye à terme. 
En bas on voit la section transversale de faisceaux musculaires 
lisses; puis vient le tissu conjonctif de la sous-muqueuse et du cho- 
rion que traversent de nombreux et gros vaisseaux. La face interne 
du chorion présente des saillies fort distantes les unes des autres. 
L'épithélium qui revêt le chorion est épais de 0 mm. 115; et on y 
distingue trois couches : 4° une profonde ou basilaire, épaisse de 
0 mm. 03 à 0 mm. 04; le protoplasma des cellules basilaires se 
colore d'une facon plus intense que les noyaux qui apparaissent 
comme des points clairs; 2° une couche moyenne ou intermédiaire 
de 0 mm. 06 à 0 mm. 40, qui a plus d'affinité pour l'hématoxyline 
que la couche basilaire; 3° une couche superficielle ou muqueuse 
de 0 mm. 08. | | 

Les saillies ou plis du chorion, sont disposés à peu près trans- 
versalement et sont distants les uns des autres de 0 mm. 08 à 
0 mm. 1 environ. Partout revêtues d’épithélium, elles subdivisent 
le surface du vagin en une série d’alvéoles ou de logettes dont 
la face interne est tapissée de cellules muqueuses. 

La figure 2 représente à un fort grossissement une portion de 
cet épithélium vaginal. La couche basilaire (1) montre une ou deux 
rangées de cellules, mesurant 0 mm. 02 à 0 mm. 03. Leur noyau 
est limité par une membrane nucléaire, très nette et possède un 
réliculum chromatique dont les larges mailles sont remplies d’un 
nucléoplasma abondant. Ces noyaux sont, après coloration, très 
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clairs comparativement au cytoplasma qui est finement granuleux 
et basophile. 

Les granulations sont si fines et si serrées qu'il en résulte un 
aspect d'ensemble homogène. Elles sont avides de colorants basi- 


Fig. 1. — Coupe de la muyueuse de l'extrémité supérieure ou proximale du vagin d'un 
Cobaye à terme. 


ques; d'où l’apparence sombre du cytoplasma dans la figure 1, 
landis que les noyaux riches en nucléoplasma apparaissent comme 
des vésicules claires. 

C'est dans la couche basilaire seulement qu'on observe des 
images mitosiques. Les cellules de la couche basilaire sont la 
plupart séparées les unes des autres par une ligne plus colorable 


en 
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æ 
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(trait sombre-sur le dessin). Parfois, comme en 4, cette ligne figure 
la limite de chacun des corps cellulaires et dans l'intervalle des 
cellules on observe un espace clair que traversent des stries ou 
filaments qui partis d’une ligne péricellulaire, aboutissent à la 
ligne de la cellule voisine. En certains points, on ne peut distin- 
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Fig. 2. — Portion de l’épithélium de revêtement de la figure 1. — (Obj. à im. de Stiassnis 


FT, 
1:15; Ocul. compens., 6). — f, couche basilaire; 2, couche moyenne ; 3, couche de cellules 
mr queuses : 4, ponts d'union. 


guer de limite cellulaire; le cytoplasma est commun et la couche 
basilaïre figure un syncytium. 

La couche moyenne ou intermédiaire (2) ne comprend qu'une 
ou deux assises cellulaires. Les cellules de cette couche, aplaties 
dans l'intervalle des plis au fond des logetles muqueuses, ont 
un protoplasma plus granuleux et plus avide de couleurs 
- basiques que celui de la couche basilaire ; de là son aspect sombre 
sur la figure 1. 

Les lignes intercellulaires sont moins nettes et moins accen- 


ES 
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tuées. Quant au noyau, il s’est enrichi en chromatine et son 


nucléoplasma est rare. 


La couche rte iE ou muqueuse (3) se compose d'une ou À 
deux rangées de cellules hautes de 40, 50 ou 60 x et larges de 20 


à 90 pu. 
Parfois on y observe encore des noyaux avec un réticulum 


chromatique et du nucléoplasma (fig. 2); mais la plupart des 


cellules muqueuses figurent des masses irrégulières formées d’un 
bloc de chromatine. ; 
Quant aux cellules muqueuses, les unes présentent un cytoplasma 


périnucléaire identique à celui de la couche basilaire et un cyto- | 


plasma périphérique ou cortical clair. Les autres ont un corps cel- 
lulaire, dont toute la masse est claire. Ce cytoplasma clair est 
différencié en un réticulum granuleux et basophile (trabécules 
protoplasmiques des auteurs) et en un protoplasma homogène, peu 


colorable ou hyaloplasma. Les fils du réticulum mesurent de 0,5 4 


à À L; aux points anastomotiques, ils sont renflés légèrement. Ils 
circonscrivent des mailles larges de 2 à 3 v, remplies par l'hyalo- 
plasma qui apparaît ainsi sous la forme de grains transparents et 
réfractaires aux colorants basiques. | 

A la périphérie du corps cellulaire, les fils du réticulum sont As 
serrés et constituent en se joignant des trabécules basophiles de 
2 à 3 u, véritables cloisons intercellulaires. 

La figure 3 représente la couche intermédiaire (/) et la couche 
muqueuse (2) coiffant un pli du vagin. En ce point, les noyaux de 
la couche intermédiaire ont encore un nucléoplasma abondant, 
tandis que ceux de la couche muqueuse sont hyperchromatiques. 

La figure 4 représente une seclion de la muqueuse vaginale 
d'un Cobaye qui vient de mettre bas. Les éléments de la muqueuse 


sont profondément modifiés; en ce qui concerne le dermenousren- 


voyons à la description que nous en avons donnée! et nous -nous 
occuperons ici que des éléments épithéliaux. 


La lame profonde (2) représente bien la couche basilaire, car sa 
face adhérente repose sur les faisceaux conjonctifs du derme (7). 


1. C. R. de la Soc. de Biologie, 1 mai 1910, p. 166. 
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Les noyaux de cette lame sont volumineux, riches en nucléoplasma et 
contiennent des grains chromatiques nombreux. Ce sont bien 
les homologues des noyaux de la couche basilaire que nous avons 


{ 
o 


A] : 
Fig. 3. — Eléments de la couche intermédiaire (1) et de la couche muqueuse (2) de la même 
rmauqueuse. (Obj. à imm., 15; Ocul compens., 1). 


décrits dans le vagin arrivé au terme de la gestation. Quant au 
protoplasma, c'est-à-dire au corps cellulaire des éléments qui com- 
posent la couche basilaire, il se présente sous la forme d’une 
masse continue de cytoplasma finement granuleux et très héma- 
FE toxylinophile. C'est partout un véritable syncylium. 

Ilen part de distance en distance des traînées cellulaires (7, À) 
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Fig. 4. — Muqueuse vayi le e extrémité supérieure ou proximale d'un Cobaye qui vient 
de mettre bas. (Obj. à im., 15; ocul. compens., 6). — 4, derme; 2, couche basilaire de 


l'épithélium ; 3, noyaux pycnotiques entourés de cyloplasma clair; 4,4, cellules dont le 
cytoplasma périnucléaire est granuleux et le cytoplasma cortical est réticulé et clair. 


mêmes caracières que ceux de la couche basilaire. [l en va de 
même de la portion périnucléaire du corps cellulaire. Quant à la 
portion périphérique du cytoplasma de ces mêmes cellules (4, 4), 
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elle est devenue réticulée et se compose, par conséquent, de trabé- 
cules hématoxylinophiles, anastomotiques, dont les mailles sont 
pleines d'hyaloplasma (mucigène) ou partiellement vides. Les 
cellules (5, 5) figurent un stade plus avancé du processus que 
nous décrivons. | 

Au milieu des cellules muqueuses, par conséquent en dehors de 
ia lame basilaire continue, on voit (en 3) des noyaux pycuotiques 
dans des espaces clairs, c’est-à-dire vides. Personne n’hésitera à 
en faire des leucocytes c'est-à-dire des éléments réduits à un noyau 
dont la structure et l’aspect varient : les uns ne sont qu'un bloc de 
chromatine, tandis que les autres montrent encore du nucléoplasma 
réunissant des masses irrégulières de chromatine. Enfin, on observe 
des grains de chromaline épars dans la masse réticulée ; ces grains 
ressemblent aux corps tingibles et nous paraissent provenir de 
noyaux en voie de fragmentation. | 

Autre fait remarquable qui n'est pas suffisamment apparent dans 
nos dessins, mais qui frappe l'observateur examinant les prépara- 
tions : les filaments anaslomoliques qui constituent le réliculum des 
cellules muqueuses sont plus granuleux qu'avant le part; ils ont 
l'aspect de grains d'un chapelet en train de s’égrener. Quant à la 
masse contenue dans les mailles du réticulum, elle est moins dense, 
moins abondante et plus difficilement colorable à la thionine qu'avant 
le part. Mentionnons enfin les lambeaux striés qui limitent la sur- 
face hbre de la couche muqueuse et qui semblent figurer les 
filaments du réticulum cellulaire qui se seraient tassés après la 
fluidification et l'écoulement du mueus. | 

B. Ævolution cornée. — Par l'irrilation mécanique de la 
muqueuse vaginale, nous avons réussi à transformer l’épithélium 
dont l’évolution est physiologiquement muqueuse en une couche 
cornee. j 

A l’aide d'un couteau de Graefe à double tranchant, on pénètre 
par piqüre dans la muqueuse vaginale; puis, après avoir introduit 
la pointe à plat suivant un plan parallèle à la surface de la muqueuse. 
on fait glisser le couteau de facon à pratiquer une séparation 
complète et séparer sur une certaine étendue le revêtement épi- 
thélial et la couche superficielle du derme ou chorion d'avec la 
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la partie profonde du derme. La portion superficielle de la muqueuse 


ainsi décollée conserve sur ses quatre côtés, ses rapports naturels. 


L’épithélium du lambeau décollé ne subit, sauf au point de pénétra- 
tion, aucune atteinte opératoire. 
Les points directement atteints par le couteau dégénérent, en 


même temps quil se produit de petites hémorragies. Les jours : 
suivants, les téguments voisins se congestionnent et se tuméfient 


c’est-à-dire qu'il se produit une sub-inflammation ; d’où exagération 
de la nutrition et de la prolifération cellulaire. 

En répétant les décollements sur le même point de jour en jour, 
de deux jours en deux jours ou de trois jours en trois jours, on 
peut suivre le travail cellulaire qui se fait dans le lambeau décollé. 
Les éléments du tissu conjonctif ne réagissent pas d’une facon 
active à l'irritation mécanique; ils régressent et dégénèrent. Le 
revêtement épithélial seul répond à l’irritation en s’hypertrophiant 
et en s’hyperplasiant. | 

La figure 5 représente l'image du revêtement épthélial de la 
muqueuse vaginale d'un Cobaye qui avait subi 43 décollements 
en trente-sept jours (1 décollement tous les trois jours). Les 
papilles du derme (7) sont hautes de 0 mm. 08 à 0 mm. 10; l’épithé- 
lium est épais de 0 mm. 350 et comprend les couches suivantes : 


4° une assise basilaire (2) de cellules cylindriques ; 2° une couche de 


cellules malpighiennes (2’), pavimenteuses stratifiées; ces :deux 
couches atteignant une épaisseur de 0 mm. 2 à 0 mm. 3. Les cellules 
qui les composent sont volumineuses et chacune montre un noyau 


turgescent, haut de 19, 5 w et large de 7, 5 x. Ces noyaux sont en 


multiplication si active qu'on aperçoit plusieurs mitoses dans chaque 
champ du microscope; 3° un sératum granulosum, c’est-à-dire 
quelques assises cellulaires à granulations d'éléidine ; 4° une couche 
cornée (3), épaisse de 0 mm. 03 à 0 mm. 06; 5 enfin une couche 
de cellules muqueuses (4) qui revêtait le vagin avant toute atteinte 
opératoire. : 
Voici l'interprétation que nous donnons de ces modifications 
structurales et évolutives ; sous l'influence de l’irritation et dé l’in- 
flammation consécutive, les cellules épithéliales se sont hypertro- 
phiées et hyperplasiées. C'est ainsi qu'ont pris naissance les 
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couches d'épithéliam pavimenteux stratifié. Fait plus important 
encore : les couches profondes se sont modifiées et ont changé de 
nature. En effet, au lieu d'élaborer des cellules qui évoluent en 
éléments muqueux, les cellules profondes ou basilaires édifient un 
stratum granulosum, qui se transforme en couche cornée. Gette 


fs 
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Fig. 5. — Muqueuse vaginale de l'extrémité supérieure ou prozimale d'un Cobaye ayant subi 
13 décollements en trente-sept jours (Stiassnie, Obj., 6; Ocul. compens., 4). — f, derme; 
1", papilles; 2, couche basilaire; 2’ cellules malpighiennes ; 3, couche cornéé; 4, couches 
muqueuses avec cellules intermédiaires ; 5 et 6,6, noyaux des cellules muqueuses superfi- 
cielles. 


mélaplasie est bien le fait des conditions de nutrition, car les 
éléments qui se kératinisent sont situés au-dessous de la couche de 
cellules muqueuses du revêtement primitif. Tant que les cellules 
épithéliales étaient dans les conditions ordinaires ou physiolo- 
giques, elles produisent des éléments muqueux; sous l'influence 
de l'irritation, les mêmes cellules changent de constitution et leur 
protoplasma modifié se transforme, non plus en mucigène et en 


-mucus, mais en kératine. 


. GC. £volution régressive. — Telle est l’évolution de l’épithélium 
= JOURN. DE L’ANAT. ET DE LA PHYSIOL. — T. L. 24 
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chroniquement enflammé, lorsque le Cobaye est bien nourri. Le 
tableau est tout autre, si l'on soumet le Cobaye à un régime débi- 
litant. L'expérience suivante est démonstrative à cet égard : un 
Cobaye subit cinquante-sept décollements en cinquante-sept jours. 
Le jour du dernier décollement, le Cobaye pèse 620 grammes. On 
lui fait une saignée de 15 grammes de sang, et on le met au régime 
suivant : 100 grammes de feuilles de chou par jour. En huit jours, 
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Fig. 6. — Muqueuse vaginale du Cobaye ayant subi 57 décollements en cinquante-sept jours 
et soumis ensuite à un régime débilitant. — 1, couches M He res du derme; 2, couche 
profonde ou basilaire de l’épithélium de revêtement; 3, cellules épithéliales de la couche 
moyenne; 4, cellules en voie de fonte cytoplasmique et de désagrégation nucléaire ; 5, 
ilots de cellules épithéliales en régression. 


il perd 110 grammes de son poids, c’est-à-dire 14 grammes en 
moyenne par jour. Très faible, il est alors sacrifié et voici la struc- 
ture de la muqueuse vaginale décollée (fig. 6) : le derme (7) est 
lisse; les cellules épithiliales de la couche basilaire sont volumi- 
neuses, car elles sont hautes de 9 à 40 vw. Leur noyau est très 
chromatique. Dans la couche moyenne du revêtement épithélial, 
ou rencontre des traînées de cellules (5) dont le cytoplasma clair 
et gonflé s’est fusionné en une masse hyaline, tandis que les noyaux 
se sont fragmentés et la chromatine y affecte la forme de grains 
réunis par des filaments contournés. On croirait un amas de leuco- 
cytes polynucléaires. Dans les couches superficielles (), de nom- 


tire: . 
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breuses cellules épithéliales subissent chacune isolément la même 
dégénérescence; c’est-à-dire qu'elles se transforment en leucocytes 
polynucléaires. 

RÉSULTATS DES OBSERVATIONS PERSONNELLES. — La cellule originelle 
débute dans la couche basilaire ou profonde sous la forme d’un 
élément à cytoplasma uniquement granuleux, basophile, et, à 
noyau vésiculeux et riche en nucléoplasma. Dans la couche intermé- 
diaire, le cytoplasma basophile devient plus abondant et le noyau 
s’'appauvrit en nucléoplasma. Peu à peu apparait dans le cyto- 
plasma basophile et granuleux une substance transparente, que 
l’'hématoxyline colore peu ou point du tout et qui forme une masse 
homogène (hyaloplasma). 

Dans les couches moyennes, tout le corps cellulaire se différencie 
ainsi en réticulum dont les mailles s'élargissent et contiennent un 
hyaloplasma de plus en plus abondant. En même temps, le noyau 
se rapetisse, se fragmente ou dégénère en un bloc chromatique. 
Enfin, vers la surface libre du revêtement épithélial, il apparait des 
mailles vides dans le réticulum, probablement par fluidification et 
écoulement de l’hyaloplasma devenu mucus; le réticulum basophile 
s’affaisse mais continue à contenir les débris de noyaux. Mucus 
fluidifié, restes nuclaires et filaments du réticulum concourent à 
former l’enduit muqueux qui lubrifie la muqueuse. 

Dans la plupart des téguments, comme dans les glandes 
muqueuses, la portion muqueuse de la cellule muqueuse, ou cali- 
ciforme, occupe uniquement l'extrémité libre ou supra-nucléaire 
de l'élément tandis que le pied de ce dernier continue à posséder 
un cytoplasma basophile contenant le noyau. Si, par l'excitation 
galvanique ou chimique, ou provoque l'expulsion du mucus, ou ne 
produit qu'un acte d'excrétion et non de sécrétion. La portion pro- 
fonde basilaire de la cellule et le noyau persistént à l’état de pro- 
toplasma jeune, c'est-à-dire plein de vitalité, il n'y a rien d’éton- 
nant qu’elle puisse, après la perte du mucus, s'accroître à nouveau 
et régénérer la cellule entière. Ici la sécrétion est restée mérocrine, 
parce que toute la cellule n'avait pas subi la transformation 
muqueuse. 

Len esttout autrement dans notre exemple : tout le cytoplasma de 
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la cellule s’est différencié en réticulum et en hyaloplasma en même 
temps que le noyau a dégénéré. 

Iln'est pas possible de comparer ces phénomènes évolutifs aux 
résultats qu’on obtient lorsqu'on applique sur des muqueuses des 
irritants physiques ou chimiques : dans ce dernier cas, ou ne pro- 
duit que lexpulsion du mucus contenu dans la portion libre ou 
supra-nucléaire de la cellule. On n'agit pas sur la sécrétion elle- 
même; on ne fait que chasser le mucus, de sorte que la portion 
nucléée et non muqueuse de la cellule persiste, après cette expul- 
sion mécanique, la portion restante du cytoplasma et le noyau sont 
probablement capables de s’accroître à nouveau et de régénérer la 
cellule entière. L’excilation artificielle ne prouve pas que la sécré- 
tion de la cellule muqueuse se fasse selon le type mérocrine; elle ne : 
produit en réalité, que l'expulsion du mucus accumulé dans la 
portion libre de l'élément. IL est infiniment probable qu'après s'être 
vidée de son mucus, la portion restante de la cellule et le noyau 
sont encore capables de s’accroître de nouveau et d'élaborer d’autres 
mucus. Dans ces conditions, la sécrétion du mucus est produite par 
voie mérocrine. Dans le vagin, comme dans la trompe de Fallope 
du Cobaye puerpéral, l'élément épithélial débute, au contraire, à 
l'état de cellule granuleuse; ensuite, il élabore de l'hyaloplasma 
dans tout le corps cellulaire, l'hyaloplasma se convertit en mucigène 
et s'écoule sous forme de mucus pendant que le réticulum baso- 
phile se désagrège et que le noyau s’atrophie. Toute la cellule qui 
subit l’évolution muqueuse périt lors de “ mise en liberté du 
mucus. 

Le noyau, devenu pycnotique dans les Selles muqueuses, ne 
saurait, à notre àvis, retourner à l’état de noyau jeune et devenir 
le centre d’accroissement d’une nouvelle cellule épithéliale. 

Les leucocytes (lymphocytes ou polynucléaires) qu'on observe 
dans la couche superficielle du vagin encore en place ou ceux qui 
se trouvent dans le mucus qui lubrifie le vagin représentent des 
restes de cellnles épithéliales. Ils ne sauraient provenir du derme 
ou des vaisseaux sanguins, car la couche basilaire de l'épithélium 
est une lame de cytoplasma continue. Ici comme ailleurs, les leu- 
cocytes sont dus à la régression de cellules entières : le cytoplasma 


ee NÉ brun. 
de ‘à 


di lu: Aou gas vité à de: 
‘gr c t 


FT AIT | 


pra ds Rat 


re PRPTI Le db 
, , + ci 
4. ; Er re 
! ” LA 
1°1 4 : 
. LEA 
TL 
x | 


"vi Ldnfle, be 
: 


Ü 


DE LA CELLULE MUQUEUSE. ne À 


des éléments réunis en tissu se fluidifie; le noyau est mis en 
liberté avec une zone plus ou moins étendue de cytoplasma et donne 
ainsi naissance à l’ane ou l’autre variété de leucocytes. 

En changeant expérimentalement les conditions locales de nutri- 
tion, on modifie totalement l’évolution des cellules épithéliales. 
Sans toucher à ces dernières, il suffit de léser le tissu conjonctif 
sous-jacent, d’'exagérer l’afflux des matériaux nutritifs pour provo- 
quer non seulement lhypertrophie et l'hyperplasie des cellules épi- 
théliales, mais encore pour leur faire prendre une structure et une 
évolution différentes de celle que leur donne l’hérédité dans les 
circonstances ordinaires. Placées dans des conditions autres, la cel- 
lule épithéliale est done capable de subir la métaplasie au vrai sens 
du mot : au lieu de devenir muqueuse, elle se transforme en élément 
corné. Invoquer l’hétéropie ou les germes embryonnaires pour 
expliquer ces phénomènes, c'est se payer de mots sans rien expli- 
quer. 


IT. — ORIGINE ET NATURE DES CORPUSCULES SALIVAIRES. 


Les observations que nous avions faites sur les membranes 


=. muqueuses nous avaient inspiré la pensée de rechercher si, dans 


les glandes dites muqueuses, l'évolution de la cellule épithéliale se 
fait de même. La lecture des mémoires parus sur ce sujet nous a 
bientôt fait abandonner ce projet. Comme nous le verrons plus 
Join, l’étude des glandes salivaires n’a donné que des résultats 
contradictoires ; maloré la variété des expériences, l’habileté des 
travailleurs, il n'y a à cet égard que de l'incertitude et les livres 
didactiques en sont réduits à accumuler des arguments en faveur 
de lune ou l’autre théorie pour finalement se prononcer par senti- 
ment. 

Il nous faut donc conclure que c’est en vain qu'on cherchera la 
solution du problème dans l'étude histologique des glandes sali- 
vaires et qu'il vaut mieux, comme nous l’avons fait, s'adresser aux 
revêtements épithéliaux de certaines muqueuses. 

. Cependant les glandes salivaires permettent de résoudre une 
autre question qui jette un jour nouveau sur leurs produits de 
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sécrétion. Ÿ a-t-il des éléments figurés dans la salive des glandes 
sublinguales et sous-maxillaires qui, dans l'espèce humaine, sont | 
formées de cellules en grande majorité muqueuses. Et d'où 
viennent ces éléments figurés ? 

Voici comment nous avons procédé pour cette étude dont nous 
avons présenté les principaux résultats à la Société de Biologie 
(séance de 5 avril 1913). Avec un doigt introduit dans la bouche, 
nous avons exercé une légère pression sur la muqueuse de larégion 
sublinguale, où, comme on sait, débouchent les conduits excréteurs 
des glandes sous-maxillaires, sublinguales, ainsi:que les glandes 
de Blandin et autres glandes muqueuses. D’autres fois, nous y 
avons placé une tranche de citron ou une boulette d'ouate imbi- 
bée d'une solution diluée d'acide acétique. /nstantanément, il 
s'écoule une quantité suffisante de salive pour faire une vinglaine 
de préparations. A cet effet on dépose directement, en crachant, la 
salive sur la lame porte-objet. Pour coller les éléments, il suffit de 
sécher Ja lame à l’étuve, puis pour les fixer, de les plonger dans 
un liquide tel que le Bouin, le Zenker ou tout autre fixateur. 
Ensuite on les colore et on les monte comme les coupes de tissus. 

Pour suivre l'évolution des éléments figurés, nous avons procédé 
de la façon suivante : La lame portant la goutte de salive est placée: 
pendant quelques heures ou une journée entière dans une chambre 
humide à la température de 16 à 24... 

Les observations que nous avons faites sont si faciles à répéter et. 
donnent des résultats si certains que nous nous contentons d’en: 
décrire rapidement les résultats. Chacun peut-aisément les vérifier: 
sur soi-même et en contrôler la réalité. IL nous semble même: 
inutile de donner des figures des éléments anatomiques qu’on: 
observe. La première préparation donne des images plus nettes que: 
le meilleur dessin. 

Dans la salive fraîche, c'est-à-dire, simplement desséchée et 
colorée à l'hématoxyline et à la thionine, on rencontre, outre les 
cellules épithéliales desquamées de la muqueuse buccale : 1° des: 
cellules étoilées et nucléées; 2 des éléments libres (leucocytes). 

Les cellules étoilées sont anastomosées entre elles et rappellent 
l'aspect de nos figures 2 et 8 : leur corps cellulaire montre une char- 
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pente réliculée colorée par l'hématoxyline et une masse amorphe 
contenue dans les mailles du réticulum et teinte en rouge violacé 
par la thionine. Plus on s'éloigne du noyau, plus les mailles s’élar- 
gissent, plus la masse amorphe avec la coloration caractéristique 
de la mucine devient abondante. | 

Les éléments libres sont des leucocytes de diverses variétés; les 
plus abondants sont les lymphocytes et les polynucléaires. 

Lorsque la salive a séjourné quelques heures dans la chambre 
humide, le nombre et le volume des cellules étoilées et anastomo- 
tiques ont diminué; à la place du réticulum basophile, on voit des 
sranulations tant basophiles qu’acidophiles. Plus le séjour dans la 
chambre humide se prolonge, plus nombreux deviennent les leuco- 
cytes à faible corps cellulaire et les amas chromatiques qui rappel- 
lent les corpuscules tingibles de Flemming. | | 

Pour savoir si ces éléments sont capables de progresser par 
mouvements propres, c’est-à-dire s’il sont susceptibles d’amiboïsme, 
nous avons fait l'expérience suivante (sur quatre personnes) : nous 
avons (à l'exemple de Gütt) gardé dans la cavité buccale, pendant 
plusieurs heures, des rondelles de moelle de sureau. Puis nous 
avons fixé la moelie dans une solution de sublimé et nous en avons 
fait des coupes. Pas une fois nous n'avons, sur les coupes colorées, 
observé de lymphocytes ni de polynucléaires même dans les alvéoles 
superficiels. 

Les conclusions que nous tirons de ces observations qui ont la 
valeur de recherches expérimentales sont les suivantes : 1° les cel- 
lules étoilées et anastomosées qu'on observe dans la salive sous- 
maxillaire et sublinguale ont la même structure et les mêmes réac- 
tions colorantes que les cellules superficielles du vagin du Cobaye 
(fig. 2 et 3) : ce sont des lambeaux du revêtement des culs-de-sac 
sécréteurs des glandes sous-maxillaires et sublinguales. Leur 
réticulum hématoxylinophile correspond au protoplasma où 
réseau protoplasmique de R. Heidenhain, Ranvier, etc., à la masse 
fondamentale d'Allmann, au système alvéolaire d’autres histo- 
logistes. 

La substance amorphe contenue dans les mailles du réseau 
représente lé paraplasma ou mucigène de R. Heidenhain, corres- 
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pond aux bioblastes d'Altmann, aux granula ou grains de sécretion 
des modernes; c’est l'hyaloplasma qui, par ses transformations, 
donne naissance à la mucine. 2 
A mesure que le réliculum se désagrège et que l'hyaloplasma se 4 
fluidifie, les cellules muqueuses se déforment : ils simulent ainsi 
les mouvements amiboïdes. De fait, il s’agit d'une fonte protoplas- 
mique qui met les cellules en liberté et produit les diverses variétés 
de leucocytes qui constituent les corpuscules salivaires. 
Dès 1901, l’un de nous a montré! que le prétendu amiboïsme 
des leucocytes n'est que l'expression des déformations que 
subit leur cytoplasma. « C'est la suite du phénomène que nous 
avons observé au moment de la mise en liberté du leucocyte, quand 
par la fonte d’une portion protoplasmique, cel élément se détache 
du tissu fixe ».. ; 
En dehors de tout acle mécanique ou réflexe, le revêlement 
épithélial des glandes sous-maxillaires sublinguales, etc., évolue de 
facon à former des cellules dont les mailles sont remplies de 
mucus, comme celles du vagin du Cobaye avant le part. Survienne 
la mastlication ou un acte réflexe, non seulement le mucus est 


exprimé de certaines cellules, mais des lambeaux du revêtement 
muqueux se détachent tout entiers et passent, avec le produit 
d’excrétion, dans la cavité buccale. 


Les cellules de ces lambeaux ont au début même structure que 
le revêtement interne des culs-de-sac glandulaires et elles conti- 
nuent dans la salive à subir la même évolution régressive : à 
mesure que le protoplasma se fluidifie, les cellules deviennent 


libres et se transforment en diverses variétés de leucocytes. 


III. — Mucus LT GLANDES MUQUEUSES. — HISTORIQUE. 


Vauquelin, Fourcroy, Berzélius, de Blainville?, etc., donnèrent le 
nom de mucus ou de mucosine à des substances rendant vis- 
queuses les humeurs qui lubrifient les muqueuses nasale, intesti- 


1. Journal de l’Analomie, 1901, p. 653 et 1912, p. 123. 
2. Voir Ch. Robin et Verdeil, Traité de Chimie physiol., t. II, p. 348, 1853. 
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pale, utérine, etc. Leur viscosité serait, d’après Robin et Verdeil 
(loc. cit.), plus ou moins modifiée à la surface des muqueuses 
en raison de la quantité de cellules épithéliales qui s’y trouvent 
mêlées. Le mucus « provient sans doute, pensaient-ils, de l’albu- 
mine du sang, qui change d’état spécifique dans les glandes, et 
c'est là un des faits élémentaires qui caractérisent la sécrétion ». 
_ Bientôt on reconnut que les glandes prenaient une part plus 
importante dans l'élaboration du mucus. Henle, en 1837, apercut 
dans les épithéliums des points clairs, les vésicules liquides; Gruby 
et Delafond montrèrent en 1843, qu'il s’agissait de cellules épithé- 
liales (épithelium capitatum) éparses au milieu des cellules épithé - 
liales ordinaires et affectant la forme d'une bouteille renversée ou 
d'un verre à large ventre. | 

Leydig! donna à ces cellules le nom de muqueuses etF.-E. Schulze”, 
celui de caliciformes. 

Le dernier auteur y distingue : 4° un orifice (soma) qui siégerait 
à l'extrémité libre; 2° un pied granuleux et contenant le noyau; 


_ Se une enveloppe ou {hèque. De fait, la thèque n'est qu'un prolon- 


gement du protoplasma granuleux du pied, entourant en guise de 
manchon, le contenu muqueux. 
Voici comment on comprit à celte époque la formation du mucus. 
Cornil et Ranvier * disent : « La mucine provient d'une élabora- 
tion des cellules épithéliales des muqueuses ou des membranes 
synoviales; on peut, en effet, retrouver dans l'intéricur de 


ces cellules un liquide possédant les mêmes caractères. » 


Selon Pflüger (Wanuel de Stricker p. 329), les glandes muqueuses 
fixées par l'alcool et colorées au carmin montrent des cellules qui 


_ ne prennent pas ce colorant et qui possèdent un noyau rataliné par 


l'alcool. Les glandes excitées durant plusieurs heures (T heures 


parfois) ont montré à Heidenhain des cellules dont le cyloplasma se 


colore au carmin et dont le noyau est arrondi et se teint moins et 


se ne se ratatine pas dans l’alçool. Heidenhain conclut : pendant la 


sécrétion, la cellule se dissout ; au repos, elle se régénère. 


1. Lehrbuch der Histologie, 1857. 
2. Archiv f. mik. Anat., t. IN, 1867. 
AC? Manuel d’Histolagie pathologique, 1869, p. 45. 
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Le mucus, dit M. Duval!, est le fait de la desquamation de 
l'épithélium des membranes muqueuses; c’est un produit liquide, 
épais et filant. 

On donne, dit Ch. Robin ?, le nom de mucus à toutes les sécré- 


tions qui proviennent de la surface des membranes muqueuses ou . 


de la peau de divers animaux et des glandes ouvertes à cette sur- 
face... On réunit parfois sous cette dénomination : 1° les débris de 
la desquamation continuelle de l’épithélium qui revêt les mem- 
branes muqueuses; 2 le pus qui se forme dans les inflammations 
superficielles des muqueuses; 3° la sécrétion liquide des glandes 
des muqueuses. | 

Les mucus doivent leurs propriétés caractéristiques à une 
substance organique qui est presque toujours visqueuse.… 

Quant au mode de production des mucus, il consiste essentielle- 
ment en un excès dans les épithéliums de l'acte d’assimilation 
d’abord et de désassimilation ensuite, ayant pour conséquence la for- 
mation de la mucosine (ou de quelque autre principe, s’il s’agit des 
glandes) surtout dans les cellules épithéliales, et son rejet au 
dehors, lorsqu'il y a afflux sanguin dans les réseaux capillaires. 

Gorup-Besanez* résume de la facon suivante les notions que 
l’on possédait, à son époque sur la formation et l’origine du 
mucus : « On ne connaît pas, jusquà présent, le mode de 


formation et l’origine du mucus; la seule indication positive 


que la chimie ait pu fournir, relativement à cette question, 
est que cetie substance ne résulte pas d’une simple trans- 
sudalion du liquide sanguin. MM. Schrant et Donders l'envi- 
sagent comme un produit de transformation du contenu des 


cellules épithéliales. MM. Scherer et Virchow admettent, au con- 


traire, qu'il se forme aux dépens des substances colloïdes et carti- 


lagineuses, et basent leur explication sur l'absence de cellules. 


épithéliales dans les mucosités de certains kystes. La plupart des 
physiologistes considèrent le mucus comme le résultat de la disso- 
lution des cellules épithéliales. » | 


1. Cours de Physiologie de Küss, 2° éd., p. 233, 1873. 
2. Leçons sur les humeurs, 1874, 2° édit, p. 515. 
3. Traité de Chimie physiologique, t. I, p. 650,. 1880. 
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Pour nous orienter dans cette revue d'opinions contradictoires, 

il nous faut définir quelques termes. En 1865, Giannuzzi! a 
distingué dans les culs-de-sac de la glande sous-maxillaire du 
Chien : 1° les cellules proprement dites, claires; ce sont les 
cellules muqueuses, correspondant aux cellules claires et réticulées 
(fig. £ en 7) de l’épithélium du vagin; 2° une masse protoplasmique 
sombre et granuleuse en forme de demi-lunes on lunules (crois- 
sant de Giannuzzi). Les individualités cellulaires sont peu distinctes 
dans ce croissant qui, au point de vue morphologique et structural, 
est l’analogue de la couche basilaire de l'épithélium vaginal 
(fig. 2). 
Le protoplasma figuré et hématoxylinophile des cellules claires 
qui constitue un réseau est dit profoplasma par les auteurs; 
Altmaun l'appelle masse fondamentale; d’autres donnent à son 
ensemble le nom d’alvéoles ou de système alvéolaire. Quant à la 
masse amorphe contenue dans les mailles du réticulum ou des 
alvéoles et qui à l’origine n'est pour nous que de l’hyalo- 
plasma, Heidenhain la désigne indistinctement par le nom de 
paraplasma ou de. mucigène, Altmann par celui de bioblastes; 
d’autres font de chaque portion: contenue dans un alvéole des 
entités séparées qu'ils dénomment granula ou grains de sécré- 
tion. | 

R. Heidenhain ? le premier chercha à montrer que les glandes 
possédant des cellules épithéliales de structure différente devaient 
élaborer des produits de sécrétion à propriétés autres. La fonction 
procéderait de la structure. 

Par l'examen des éléments frais et fixés dans l’alcoo!, il arriva 
aux résultats suivants : les glandes albumineuses ou séreuses 
(parotide ou lacrymale, etc.) possèdent des cellules remplies 
de granulations sombres et de vacuoles. Ces granulations se 
dissolvent dans l’eau, l'acide chromique dilué ou l'acide acétique. 
_ Après l’action de l'alcool et coloration au picrocarmin, la substance 
fondamentale qui ne se colore point contient des granulations peu 


1. Berichte der Sächs. Gesellschaft der Wissensch. zu Leipzig, Math. phys., Classe, 
t. XVIL, p. 68, 1865. | 
2. Studien des physiologischen Institutes zu Breslau, Heft 4, 1868. 
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abondantes. En colorant à l'hématoxyline, ou voit les granulations 
contenues dans un réseau qui cloisonne une substance fondamen- 
tale transparente. 

R. Heidenhain eut recours à l expérimentation pour prouver le 
fait; il excita la glande sous-maxillaire du Ghien en faisant passer 
un courant électrique sur la corde du tympan. Après avoir ainsi fait 
produire une certaine quantité de salive, il trouva que la glande 
excilée avait des cellules centrales plus petites, moins nombreuses 
et à contour sinueux; le protoplasma des cellules bordantes 
(demi-lunes) avait, au contraire, augmenté de volume et montrait 
des noyaux plus abondants. Heidenhain en conclut que les cellules 
bordantes avaient proliféré sous l’influence de l'excitation, pendant 
que les cellules centrales avaint disparu par fonte. Les éléments 
libres (leucocytes ou corpuscules muqueux) qu'on observe dans 
la salive sont les restes des cellules centrales. : | 

C'est là la théorie du remplacement, d’après Fo les cellules 
granuleuses réprésenteraient les jeunes éléments qui, en se mulli- 
pliant et en se transformant, fourniraient constamment des cellules 
muqueuses servant à remplacer les vieilles cellules en voie de 
desquamation et de fonte. | 

En résumé, dit R. Heidenhain ! : Au repos, les cellules muqueuses 
sont volumineuses et transparentes; leur noyau clair et pariétal est 
entouré d'un peu de protoplasma, d'où rayonnent quelques fila- 
ments qui pénètrent dans l’intérieur de la cellule en y formant un 
réseau à larges mailles. La plus grande partie de la cellule est 
consliluée par une substance claire qui remplit les mailles du réti- 
culum protoplasmique et qui réprésente le matériel sécrélteur 
(paraplasma). Cette dernière substance représente un stade précur- 
seur (mucigène) de la mucine. 

Après une activité modérée, conclut R. Le les noyaux - 
des cellules-muqueuses (sous-maxillaire et orbitaire du Chien) pren- 
nent une figure arrondie et montrent des nucléoles, pendant qu'ils 
s’avancent vers le milieu de la cellule. | 

Donc, à mesure que la mucine est excrétée le protoplasma se, 


4. Absonderung in Hermann's Handbuch der Physiologie, ie parie LV, 6%, 
1883. 
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régénère. Si la cellule retourne à l'état de repos, elle peut récu- 
pérer sa forme et sa structure primilives. 

Cependant, ajoute Heidenhain, la durée de la cellule muqueuse 
est très limitée. | 

Une activité un peu longue la fait périr. 

Ce sont les cellules périphériques (à protoplasma granuleux ou 
séreux), qui se divisent alors pour remplacer les cellules muqueuses 
qui ont disparu. 

Nous insistons sur les conclusions de R. Heidenhain qui ont été 
défigurées, du moins en France. Témoin le passage suivant de 
Ranvier ! : « On remarquera que M. Heidenhain n’a jamais cité mes 
travaux, bien qu'il ait abandonné sa manière de voir pour adopter 
la mienne, ce dont je suis très honoré ». Ce qui montre que nous 
avons bien rendu la pensée de R. Heidenhain qui, tout en modifiant 
légèrement certains détails, a maintenu sa théorie, c’est la phrase 
suivante de R. Krause (loc. cit. p. 718) : « Heidenhain hat seine 
früheren Anschauungen in allen wesentlichen Punkten aufrecht 
erhalten ». | 
- Boll (1869) se range à l'avis de R. Heidenhain et regarde les 
cellules granuleuses comme des éléments destinés à remplacer les 
cellules muqueuses disparues. 

Selon Bermann (1878), Beyer (1879), les phénomènes se passe- 

_raient de même dans la glande sublingale du Chien. 

Avec les progrès de la technique, on songea à préciser la struc- 

ture et les parties de la cellule qui fournissent les produits de 
sécrétion. Lavdowsky ? distingua ainsi dans les cellules muqueuses 
dissociées « un réseau semblable à une toile d'araignée dont les 
mailles contiennent une masse transparente et des granulations très 
päles. La masse transparente donne les réactions de la mucine. 

De plus, Lavdowsky constate, dans les cellules muqueuses de la 
glande orbitaire de divers mammifères, aussi bien à l’état frais 

qu'après macéralion dans le bichromate d'’ammoniaque, la présence 
de grosses granulations dans la masse muqueuse. 

L'aspect de cellules tantôt claires, tantôt granuleuses a été inter- 


1. Traité technique, 2° édition, p. 218, 1889. 
2. Archiv f. mik. Analomie, t. XIE, 1877. 


366 ÉD. RETTERER ET A. LELIÈVRE. — STRUCTURE ET ÉVOLUTION. 


prélé tout différemment : ce serait la même cellule à des phases 
différen tes d'évolution. 

A. Ewald! trouve qu'une glande muqueuse qui vient de sécréter 
et d’excréter du mucus ne diffère d’une glande au repos (qui n’a 
pas excrété) que par l’absence du mucus dans le revêtement muci- 


pare. Dans les doux glandes se trouvent les mêmes cellules qui, 


dans le premier cas sont vides et dans le second, pleines de mucus. 

O. Hebold? constate ia présence et le nombre variable de crois- 
sants ou demi-lunes dans les glandes muqueuses de la langue du 
Lapin. Ge fait indiquerait qu'une seule et même cellule passe par 
le stade de protoplasma d’abord granuleux, puis muqueux. 
Après s'être vidée de son mucus, la cellule refait son cytoplasma 
granuleux, lequel se transforme en mucus, et, après l’exerétion de 
ce dernier, elle recommence le même cycle. 


Dès 1884, Siôhr* soutient une manière de voir analogue : après 


s'être vidée de son mucus, la cellule mucipare retourne à l’état 


indifférent, devient granuleuse pour élaborer de nouveau du mucus 
(théorie des phases). 


V. v. Ebner‘ décrit dans les glandes muqueuses annexées aux 


organes gustalifs de la langue, des granulations très fines qu’il 
oppose aux gros grains des giandes séreuses. 

Klein * a vu également, sur les coupes fines de glandes muqueuses 
durcies, uu réseau délicat dans le protoplasma cellulaire. Sur les 
coupes plus épaisses, les travées du réticulum peuvent simuler des 
fines granulations distinctes des grains de sécrétion. 

Fixées par les solutions de sublimé ou le liquide d’Altmann, les 
grains de sécrétion des glandes muqueuses apparaissent clairs, au 
milieu du réseau coloré par les substances tinctoriales. 


Dans les glandes séreuses (parotide du Lapin), goiee décrit des 


granules globuleux fortement réfringents. 


1. Beilräge zur Histol. u. Physiol. der Speicheldrüsen des Hundes, Inaug. Diss. Fe 4 


Berlin, 1810. 

2. Ein Beitrag zur Lehre von der Sekretion u. Regeneration der Schleimz ellen, 
Inaug. Diss., Bonn, 1879. 

3. Ueber Schleimdrüsen, Festschrift [. Kôlliker, 1887. 

4. Die acinüsen Drüsen der Zunge, etc., Graz, 1873. 

5. Observations on the structure of the Cells and the Nuclei, Quaterly Journal of 
Micros. Soc., No. 5, vol. XIX, p. 146, 1879, et : On the lymphatic system and the 
minute structure of the salivary Glands and Pancréas, Ibid., vol. 22, p. 170, 1882: 
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Ces granules ont été étudiés par de nombreux histologistes qui 
les ont considérés les uns comme des portions intégrantes du eylo- 
plasma, les autres comme des produits analogues aux grains d’ami- 
don. Dans ce dernier cas, les granules possèderaient une consti- 
tution distincte du protoplasma cellulaire, dont il serait possible 
de les isoler dans les liquides indifférents. Ces granules ont recu 
le nom de grains de sécrélion; ils représenteraient un terme inter- 


_médiaire entre le protoplasma cellulaire et le liquide excrété. On 


s’est attaché dès lors à étudier, pour nombre de glandes, la forme, 
la consistance et les réactions microchimiques des grains de sécré- 
tion, et, comme nous le verrons, on n’est guère d'accord sur aucun 
de ces caractères, puisque certains auteurs persistent à leur donner 
le nom de gouttelettes de sécrétion. 

Voici, à titre d’exemples, quelques citations empruntées à divers 
auteurs. Le 

Arloing et Renaut!, après avoir excité la corde du tympan chez le 
Cheval et l’Ane, observèrent deux espèces de cellules dans la sous- 
maxillaire. [ls concluent : 1° les cellules muqueuses de la sous- 
maxillaire ne se détruisent pas en fonctionnant; 2° en redevenant 
sranuleuses, les cellules ne prennent pas les caractères histo-chi- 
miques des cellules de la calotte, mais gardent leurs caractères 
propres; 3° les cellules granuleuses ont une individualité propre et 
ne sont pas les formes embryonnaires des cellules muqueuses. 

Renaut * donne au réticulum basophile des cellules grandulaires, 
mucipares, le nom de travées protoplasmiques, et, au contenu 
du réticulum celui de boules de mucigène. « Au fur et à mesure 
du fonctionnement, les boules de mucigène sont hydratées par le 
liquide des vacuoles; puis expulsées. L'importance des travées 
protoplasmiques s’accuse alors de plus en plus. Sur la glande 
épuisée, les cellules mucipares sont redevenues granuleuses. Le 
noyau, cessant d'être refoulé contre la paroi par le mucigène 
accumulé redevient central et globuleux (Ranvier) ». 

Flemming*, après fixation par l'alcool absolu, coloration au 


1. Sur l’état des cellules glandulaires de la sous-maxillaire après lexcitation pro- 
longée de la corde du tympan, C. R., LXXXVIITI, 1879. 

2. Traité d'Histologie pratique, t. IL, p. 121, 1897. 

3. Zellsubstanz, Kern- und Zelltheilung, Leipzig, 18S2. 
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picrocarmin ou à l’hématoxyline montre que les cellules des 


glandes séreuses renferment de fines granulations qui ne sont 


que la coupe des trabécules de la masse filaire. Plus tard Flem- 
ming, reconnut lui-même qu'outre ces fines granulations (chromo- 
philes), les cellules séreuses possèdent des enclaves granuleuses 
ou des goutielettes. La substance claire appartient à la masse 
interfilaire; elle représente le stade antérieur ou précurseur des 
produits de sécrétion. à 


Zerner! décrit un système alvéolaire cloisonnant toute la cel- 


lule muqueuse. 

List? donne aux éléments bete de la cellule muqueuse le nom 
d'éléments filaires traversant la masse interfilaire laquelle joue le 
rôle essentiel dans la sécrétion. 

M. Nussbaum”, fait passer un courant électrique sur les tégu- 


ments de Salamandre décapitée et voil sourdre de l'orifice des 


glandes muqueuses des gouttelettes blanchâtres. Donc l'excitation 
galvanique produit l’excrétion des bouchons de mucus qui se trou- 


vaient dans l'extrémité libre des cellules muqueuses. Après l'exci- 


tation, les noyaux de ces cellules sont plus volumineux. Hebold 
avait vu cela dans les glandes muqueuses de l’oviducte des Amphi- 
biens : pendant que les cellules sont remplies de mucus, le noyau 


est à peine visible; le mucus parti, les noyaux augmentent de 


volume et deviennent très riches en substance fluide (saftig). 
Dans une note que Ranvier ajoute à la traduction francaise du 


Traité d'Histologie de Frey (1870), Ranvier constate, dans les” 


culs-de-sac de la glande sous-maxillaire du Chien qui avait été 
excitée par la galvanisation de la corde du tympan, l’existence de 


deux espèces de cellules, les unes pariétales et granuleuses, les 
autres également plus granuleuses que les cellules muqueuses de 


la glande au repos. 
Reprenant ces recherches, Ranvier* a vu, apres galvanisation 


. Wiener medic. Jahrbücher, p. 191, 1886. 
s Biolog. Centralblatt, t. VI, 1886. : 
3. Ueber Bau u. Thätigkeit der Drüsen, Archiv f. mik. Anat., Ne XXI, p. 300, 
Æ 
Journal de Micrographie de Pelletan, 1884 et 1887, Traité sine, 2° Ed: 
D. NA 1889. 
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prolongée de la corde du tympan, les culs-de-sac de la sous-maxil- 
laire saine perdre leur mucus et se transformer en cellules granu- 
leuses. Le noyau qui occupait le fond de la cellule muqueuse s’était 


gonflé et était redevenu sphérique. Le protoplasma granuleux 


périnucléaire avait augmenté considérablement de volume... En 
résumé, la portion active (noyau et protoplasma) de la cellule 
persiste, et, c'est elle probablement qui répare les pertes de sub- 
stance. 

En ce qui concerne les croissants de Giannuzzi, leur protoplama 
n’a pas changé; leurs noyaux ne se sont pas multipliés. 

Donc, il existerait deux espèces distinctes de cellules dans la 
glande sous-maxillaire : des cellules séreuses constituant les crois- 
sants et des cellules muqueuses, élaborant le mucus, les unes ne se 
transformant pas dans les autres. 

Quant aux glandes muqueuses (sublinguale du Rat et du Cobaye), 
elles contiennent des cellules claires et hautes lorsquelles sont au 
repos et se“bornent à décharger leur mucus lorsqu'elles sont 
excitées. Après l'avoir perdu, elles sont plus granuleuses, puis 


- elles recommencent à grandir et à refaire du mucus. 


Ayant fait passer un courant d'induction interrompu sur la 
membrane retro-linguale de la Grenouille vivante, Ranvier a étudié 
les modifications qui se passent dans les cellules caliciformes. On 
y voit apparaître des vacuoles qui s’agrandissent, puis confluent. 
Peu à peu le mucigène est expulsé et on assiste à la transformation 
des cellules muqueuses en cellules séreuses. « Il est vraisemblable, 
ajoute Ranvier, que dans les cellules muqueuses de la glande sous- 


maxillaire du Chien et des autres glandes muqueuses, la sécrétion 


dépend de phénomènes vacuolaires analogues ». - 

_ En résumé, pour Ranvier, la cellule mucipare est bien distincte 
de la cellule séreuse et jamais l’une ne se transforme en l’autre. 
Après avoir expulsé son produit de sécrétion, la cellule mucipare 


se remet à s’accroitre et à élaborer un nouveau mucus. 


Biedermann ‘ a étudié les changements structuraux que présentent 


, les cellules muqueuses des glandes muqueuses de la peau et de la 


4. Zur Histologie u. Physiol. der Schleimsecretion. Sifzungsb. der Akatemie der 


_ Wissenschaften zu Wien, M. N., 1887. 
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membrane nictitante de la Grenouille. Les mêmes phénomènes se 


passent également dans les glandes linguales. Etudiant des glandes 
vivantes de la membrane nictitante (Rana esculenta et À. fusca). 
Biedermann vil la zone libre ou interne des cellules muqueuses 
présenter un dspect granuleux et une zone basale ou externe à 
apparence homogène. Ce sont les granulations de la zone interne qui 
représentent un stade précurseur de la mucine; elles disparaissent 
“en effet, en se transformant en une substance transparente et 
gonflant aisément. Elles apparaissent dans la cellule sous la forme 
de gouttelettes ou de vacuoles crevant ensuite. 

Ranvier ! distingue dans la cellule muqueuse ou caliciforme une 


substance mucigène et des vacuoles, ces dernières fournissant l’eau 


qui dissout le mucigène. Même chose dans la glande sous-maxil- 
laire du Rat. 

Drasch?, qui a étudié les changements morphologiques des 
mêmes glandes, dit qu'il est impossible de constater sur le vivant 
des modifications séructurales de la cellule en voie de sécrétion. 
Même après les injections de pilocarpine, on ne voit pas toujours 
dans la cellule deux zones, l’une granuleuse, l’autre homogène : les 
granulations et la substance amorphe fournissent le même produit 
de sécrétion. | 

Pour Allmann*, les cellules muqueuses comme d’ailleurs les 
autres cellules glandulaires, sont constituées par des granula pri- 
maires (bioblastes), logés dans les mailles d’un protoplasma à confi- 
guration réticulée. Le protoplasma s’accroit grâce aux filaments 
végétatifs. La sécrétion représente, pour Altmann, un processus 
granulaire, les granules ne sont point de produits excrétés par une 
substance homogène; ce sont des dérivés d'éléments figurés. A 
l’origine, Altmann prenait les granula pour les éléments essen- 
tiels ou vitaux de la cellule et considérait la substance intergranu- 
laire comme accessoire. C’est dans les granula que réside la vie, 
les granula sont les Dioblastes. C’est par l'étude des glandes quil 


1. Journal de iron ob t. XII, 1888. , 

2. Beobachtungen an lebenden Drüsen, Archiv f. Anat. u. PM pol Phys. Abt., 
1889. 

3. Studien über die Zelle, T, H, 1886, et Die Elementorganismen und ihre Beziehungen 
zu den Zellen, 1890. 
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arriva à modifier son opinion : le réseau intergranulaire où système 
alvéolaire contiendrait lui-même des granuia plus tenus qui produi- 
raient les granula plus volumineux. Le protoplasma intact ne pos- 
sède que les filaments qui se trouvent aussi bien dans le noyau que 
dans le cytoplasma. Les’ cranula représentent les organismes élé- 
mentaires. 

Pour Bermann!, Rawitz?, etc., le réticulum qu’on observe dans 
les cellules muqueuses est dû à la coagulation du mucus lui-même. 

R. Krause * a étudié la glande retrolingale du Hérisson qui est 
une glande muqueuse; il a montré que le réticulum est constitué, 
sur les cellules pleines ou vidées de leur mucus, par un réseau pro- 
toplasmique (Loc. cit., p. 400). Sur les glandes fraiches, examinées 
dans le liquide amniotique ou l'humeur vitrée, le contenu des 
mailles du réticulum n'est pas granuleux : il est fluide. Voici com- 
ment Krause concoit la formation de la mucine : 

Lorsque la cellule muqueuse a expulsé son contenu muqueux, la 

. Iymphe qui se trouve dans les espaces péri-Iymphaliques voisins, 
remplit les mailles vides du réticulum et les fixateurs qu’on fait 
agir y précipitent la Ivmphe : d'où les grains. Par l’activité du proto- 
plasma, la Iymphe se condense dans les mailles en grain plus 
volumineux. Enfin, ces grains se transforment en mucine fluide. 
Donc le protoplasma joue un grand rôle dans la transformation des 
substances albuminoïdes en mucine, mais lui-même ne se transforme 
pas directement en mucine. 

R. Krause‘ décrit la sous-maxillaire de la Mangouste, après 
fixation dans le sublimé et coloration par le Biondi ou la thionine. 
« Le corps cellulaire des cellules (muqueuses), dit-il (p. 711) se com- 
pose d'un réseau serré de fibrilles plus ou moins fines. Dans les 
pièces fixées, on ne voyait pas de granulations incluses dans les 
mailles du réticulum ». 

Dans tous ses dessins, Krause représente les cellules muqueuses 


1. Ueber die Zusammensetzung der Glandula submaæillaris aus verschiedenen 
__ Drüsenformen und deren functionellen Structurverhältnisse, W ürzburg, 1878. 
. 2. Grundriss der Histologie, 1894. 

3. Zur Histologie der Speicheldrüsen, Arch. f. mik. Anatumie, t. NL, 1895, p. 93. 


Fe Beitrâge zur Histol. der Speicheldrüsen, Archiv f. mik. Anat., t. IL, p. 707, 
1897. 
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comme constituées par un réticulum avec épaississements aux points” 


nodaux. Les mailles du réticulum, contiennent une substance 
amorphe que la thionine colore en rouge violacé (fig. 4, pl. XXXI). 

Solger ! aïistingue dans les cellules muqueuses de la glande sous- 
maxillaire des granulations et une masse fondamentale dont les 
mailles contiennent les granulations ; donc la cellule muqueuse a une 
structure granuleuse si l’on considère les granulations, et, une struc- 
ture spongieuse, si l’on tient surtout compte de la masse réticulée. 

Mislawsky et Smirnow ? regardent les croissants de Giannuzzi 


comme des éléments analogues aux épithéliums des glandes 
séreuses. Les granulations fortement colorables des croissants 


seraient des grains ou des gouttelettes de sécrétion. Ces auteurs 
ont, en somme, pris pour des formations spéciales la coupe des 
trabécules chromophiles du réseau cytoplasmique. Noll (cité plus 
loin) en avait déjà fait la remarque. 

Mislawsky et Smirnow ont fait sur le Chien une étude comparée 
de la parotide (glande séreuse) et de la sous-maxillaire (glande 
muqueuse). 

Sur un chien qui a jeüné, les cellules de la parotide sont rem- 
plies de granulations dans leurs deux tiers externes; le tiers interne 
n'en contient pas. Ces granulations sont de plus en plus petites vers 
l'extrémité libre. Donc les granulations se fluidifient avant de four- 
nir le produit de sécrétion et alors on voit bien le réticulum (Spon- 
gioplasmanetz) : après l'excitation du nerf auriculo-temporal, 
(4 heure et demie), les granula ont en partie disparu-dans le tiers 
externe. Les granula sortent des cellules (après l’oblitération par- 
tielle de la circulation). | 

Dans la sous-maxillaire du Chien, l’excitation des nerfs produit 
des changements morphologiques qui ressemblent à ceux de la 
_ parotide : la substance du segment externe de la cellule muqueuse 
se raréfie et il ne reste qu'une substance homogène qui, avec 
l’hématoxyline et le dahlia, se colore comme le produit de sécrétion 
qu'on voitfdans la lumière du cul-de-sac. 


1. Festschrift zum 70° Geburtslage von Gegenbaur, t. 1, p. 182, 1896. 
2. Weitere Untersuchungen über die Speicheldrüsen, Archiv f. Anat. u. Physiol., 
Püysiol. Abtheil, p. 93 à 104, 1896. 
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Le réticulum qu’on voit dans les glandes muqueuses du Chien, 
Mislawsky et Smirnow l’attribuent à la substance des granula 
gonflée et non colorée {. 

Selon Mislawsky et Smirnow, les croissants ne servent pas à 
remplacer les cellules muqueuses. 

Pour Kolossow?, les vacuoles des croissants sont plus petites et 
plus délicates sur une glande qui a fourni beaucoup de salive. 
Durant l'état de repos de la glande, les vacuoles sont plus grandes. 
Il en conclut que les croissants prennent, après l’excrétion de leur 
produit de- sécrétion, une structure et surtout une charpente 
analogue à celle des cellules muqueuses. 

Von Ebner”’, par exemple, distingue dans la cellule muqueuse 
(des glandes muqueuses), examinée à l'état frais, des granulations 
peu réfringentes et une substance fondamentale, moins réfringente 
encore dont les mailles logent les oranulations. Cette substance 
fondamentale est spongieuse. 

En faisant macérer une glande muqueuse dans le bichromate 
d'ammoniaque ou l'alcool au tiers, on ne voit plus de granulations, 
mais on distingue mieux les trabécules et leurs épaississements aux 
points nodaux; dans leur intervalle se trouve une substance homo- 
gène, à granulations pâles. Le réseau et ses épaississements ont 
de l'élection pour les colorants de la mucine. 

Sur le pourtour du noyau existe un protoplasma dense, à struc- 
ture réticulée peu prononcée, qui se continue avec les prolonge- 
ments réliculés et qui ne donne pas les réactions microchimiques de 


Ja mucine. 


 Laguesse et Jouvenel‘ ont fait l'étude d’une sous-maxillaire de 
supplicié qui, disent-ils, « vientapporter une confirmation éclatante 
à la théorie de Ranvier, de Renaut, de Langley : les croissants ou 
plutôt les calottes de Giannuzzi ne sont que de courts culs-de-sac 


4. In den Schleimzellen_ist nur das gefärbte und erweiterte Netz sichtbar, dessen 
Ausdebnung der geschwollenen und ungefärbten Substanz der Granula zuzuschreiben 


ist, Loc. cit., p. 103. 


2. Eine Untersuchungsmethode des Epithelgewebes besonders der Drüsen epithe- 
lien und die erhaltenen Resultale, Archiv f. mik. Anatomie, t. LIT, 1898. 

3. Kôlliker’s Handbuch der Gewebelehre, t. II, p. 35, 1899. 

4. Description histologique des glandes salivaires chez un supplicié, Bibliog. ana- 
tomique, t. VII, p. 124, 1899. 
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séreux réduits au minimum de profondeur. Il ne s’agit évidem- 
ment ici, ni de cellules de remplacement (Heidenhain), ni de 
cellules muqueuses déchargées au repos ». 

Pour Camiilo Schneider, le protoplasma en général possède 
une trame ou charpente (linome) et une substance intermédiaire 
(hyalome). Les cellules glandulaires se caractérisent par la présence 
de granulations de sécrétion ou adénochondres, qui sont élaborées 
par l'hyalome. Les cellules muqueuses (mucocytes) ont les propriétés 
suivantes : le produit de sécrétion arrivé à maturilé contient de la 
mucine et est basophile. 11 fixe les colorants alcalins, l'hématoxy- 
line la colore en bleu, la toluidine en bleu avec des nuances roses 
(métachromasie). Lorsque la mucine s'est fluidifiée, elle s’étire 
en fils. 

Maximow? décrit à la cellule glandulaire : 4° une charpente 
lamellaire dont les mailles communiquent entre elles ; 2 des granula 
contenus dans les maïlles et 3° une substance byaline qui entoure 
les granula. 

Après avoir injecté de la pilocarpine à des Chiens, Maximow à 
constaté que les noyaux des cellules muqueuses (de la glande sous- 
maxillaire et de la sublinguale) se gonflent et montrent des blocs de 
chromatine. Le corps de la cellale se rapetisse et acquiert une char- 
pente protoplasmique plus épaisse surtout dans le pied de l'élément. 


En injectant de la pilocarpine aux animaux dont il avait sectionné 


la corde du tympan, Maximow a vu les cellules muqueuses se raia- 
tiner. Elles perdent la faculté d’excréter la mucine qu'elles contien- 
nent. Elles se gonflent et deviennent claires. Le noyau se ratatine 
et devient anguleux, souvent ces cellules montrent des vacuoles. 
Elles se fluidifient et disparaissent. 

Noll # a observé des stades de transition entre les croissants de 
Giannuzzi et les cellules muqueuses. 

Les granulations de sécrétion se développent aux dépens des cor- 
puscules qu’on observe dans les cellules. Ces corpuscules se lrans- 
forment en gouttelettes. 


1. Lehrbuch der vergleichenden Histologie der Thiere, 1902, p. 10, 31 et 32. 

2. Archiv f. mik. Anatomie, t. LVIIE, p. 4, 1904. 

3. Das Verhalten der Drüsengranula, Archiv f. Anat. u. Physiol., Physiol. Abth., 
Supplément, 1902. £ 
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Noll en excitant la sous-maxillaire, croit avoir observé la trans- 
formation du croissant de Giannuzzi en cellule muqueuse et le 
retour de cette dernière à l’état de croissant. A notre avis, ce balan- 
cement est fort douteux. 

Dans la glande sous-maxillaire non excitée, les croissants de 
Giannuzzi sont constitués par une masse finement granuleuse 
(Ærümliche Masse), mais on n’y voit pas de granula de sécrétion. 

Noll ne croit pas qu’on puisse, en faisant jeûner un animal, 
transformer toutes les cellules d'une glande maxillaire en cellules 
muqueuses, quelques croissants de Giannuzzi continuent à persister. 

Jouvenel (Loc. cit., fig. 1, p. 174) donne à l’hyaloplasma ou muci- 
gène des culs-de-sac glandulaires du Lapin le nom de grains de 
sécrétion et au réticulum basophile, celui d'alvéoles protoplasmiques. 
Jouvenel spécifie, il est vrai, dans le texte (p. 156 et 165) qu'il 
ne s'occupe que « des Grains de sécrétion des éléments non 
muqueux ». Cependant dans les figures et dans l'explication des 
dessins (fig. 8 et 11 par exemple) il représente des portions 
muqueuses de la glande sous-maxillaire avec des alvéoles proto- 
plasmiques contenant des grains de sécrétion. 

Pour Holmgren ! et pour Fuchs (Zbid.), les premiers grains de 
sécrétion apparaissent toujours au milieu ou au voisinage du peloton 
filamenteux; ils en ont conclu qu'il existe un rapport de cause à 
effet entre la présence d’un appareil cytoplasmique différencié et 
l'élaboration du produit de sécrétion. 

M. Heidenhain ? décrit à la cellule caliciforme de l'intestin de 
Salamandre la structure suivante : le calice contient au début des 
granula isolés. En colorant la cellule avec une couleur d'aniline, 
on voit dans le calice un système alvéolaire, tel que Gurwitsch l’a 
très bien figuré. 

En passant au chapitre du mode de sécrétion des glandes 
muqueuses, M. Heidenhain (Loc. cit., p. 357) avoue qu'il aurait 
voulu le supprimer, car si l’on a beaucoup écrit sur ce point, 
ajoute-t-il, on a commis beaucoup d'erreurs, parce que les granula 
des glandes muqueuses sont fort difficiles à conserver. 


1. Anatomische Hefte, t. XXV, 1904. 
2. Plasma und Zelle, p. 542, 1907. 
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M. Heidenhain choisit la cellule caliciforme de lintestin de 
Salamandre comme type de structure : fixée par le sublimé et 
colorée au mélange de Biondi, les granula sont teints en vert, et le 
système alvéolaire se colore en rouge. 

La gentiane (couleur basique) colore les granula les plus ténus 
qui possèdent déjà les caractères des granula volumineux de 
mucine. Heidenhain ne croit pas que les granula confluent pour 
remplir le calice de la cellule, car, dit-il, il a toujours pu déceler la 
présence d'un système alvéolaire entre les granules. 

M. Heidenhain et Nicoglu ont fait en 1893 sur les glandes muqueu- 
ses de la peau des tritons des recherches que M. Heidenhain résume 
de la facon suivante pour montrer que les granula formés de mucine 
sont précédés par des granula de nature différente. 

Les cellules muqueuses se présentent à divers stades : tantôt on 
voit un système alvéolaire dont les mailles ne montrent pas de 
granules mais une substance que colore le vert de méthyle, c’est- 
a-dire de la mucine. Avec la thionine, ces cellules donnent la réac- 
tion de la mélachromasie. 

Tantôt les cellules possèdent des granula albuminoïdes, colora- 
bles en noir par l'hématoxyline ferrique, en orange avec le Biondi. 
Ces derniers granula sont identiques à cel égard aux granula des 
glandes séreuses. Heidenhain croit avoir observé tous les stades de 
passage par lesquels ces derniers granula se transforment en 
mucine : 4° granula qui ne gonflent point et qui se colorent par 
l'hématoxyline au fer; 2° granula qui gonflent et qui possèdent 
partiellement la réaction de Ja mucine; 3° substance muqueuse 
définitive ou mucine. 

Cependant Heidenhain conclut qu’il ne peut regarder comme 
un stade précurseur de la mucine les granula qui donnent avec les” 
colorants basiques la réaction de la mucine. - x RS 

S. West (1) décrit les glandes labiales de plusieurs espèces de 
Couleuvre (glandes muqueuses pures) et compare la structure des 
glandes au repos (fig. 9, PI. XXXV) et celle des glandes qui viennent 
d’expulser leur contenu (fig. 10). La glande au repos est composée 


1. On the histology of the salivary, buéeal and Harterian Glands of the Colubridæ, 
etc., Journal of the Linnean Society Zoology, t. XXWI, p. 517, 1908. 
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de plusieurs assises cellulaires (4 à 5) qui remplissent le tube en 
ne laissant qu'une lumière étroite. L'assise périphérique ou basi- 
laire est granuleuse, tandis que les autres sont claires. Des cloisons 
partent de cette assise basilaire et proéminent dans l'intérieur des 
culs-de-sac. Ces cloisons correspondent à notre couche intermé- 
diaire. Sur la glande qui a travaillé, c'est-à-dire expulsé le contenu 
muqueux des assises internes, il ne reste que les cloisons et la 
couche basilaire avec quelques trabécules figurant la thèque des 
cellules muqueuses. 

Comparant les deux images (glande au repos et glande qui a 
expulsé son contenu), West (Loc. cit., p. 519) conclut : la sécrétion 
du mucus se fait par la désorganisation et la décharge des cellules 
durant l’acte sécrétoire. | 

Les cellules qui tombent sont rémplacées par celles qui résultent 

de la prolifération de certaines cellules sous-épithéliales (!). 

En résumé, West admet que les cellules conjonctives deviennent 
cellules épithéliales (cellules basilaires formant les croissants de 

Giannuzzi) qui évoluent ensuite en cellules muqueuses, lesquelles 
| subissent la fonte lotale. 

Zuntz et Loewy ? décrivent de la facon suivante les modifications 
fonctionnelles des cellules muqueuses : avant la sécrétion, les cel- 
lules sont volumineuses (longues et larges), remplies de granu- 
lations dont les réactions sont celles de la mucine. Ils les appellent 
granulations de sécrétion. Parfois on y voit des formations en 
bâtonnet. Le pied seul, très bas, contenant le noyau, est libre de 
granulations. Pendant la sécrétion, les granulations disparaissent ; 

| elles paraissent gonfler et se fusionner entre celles pour former des 
gouttelettes simulant des vacuoles. | 

2 En même temps le réticulum protoplasmique devient plus distinct 
et il y apparaît des filaments granuleux. C’est ainsi que de nouvelles 
granulations apparaissent, pendant que les anciennes sont excrétées. 


- 


Lt 22 à nd 


4 

É 

à : -1, These cells (qui tombent) are replaced by others which arise by proliferation of 
É: certain subepithelioid cells (pc, fig. 10), located towards the exterior of the alveoli 
E-4 and more or less flattened against the basement membrane — cells which are evidently 
| the homologues of these known to the human anatomist as the « marginal cells + 
conslituting the crescents of Gianuzzi or the demilunes of Heidenhain. 

2. Lehrbuch der Physiologie, 1909, p. 479. 
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Pendanticelte excrélion du mucus, le protoplasma granuleux du 
pied s'accroît. Cependant la disparition du mucus fait que la 
cellule se rapelisse avant que l'accroissement du protoplasma 
basal ait transformé la cellule de nouveau en un élément globu- 
leux. | 

C'est ainsi que la cellule rajeunit et peut de nouveau élaborer 
du mucus ou produit de sécrétion. Les cellules remplies de mucus 
se colorent en totalité avec les colorants du mucus, parce que le 
protoplasma basilaire et intergranulaire est à peine visible telle- 
ment il est réduit. 

Dans les glandes mixtes, les cellules muqueuses se comportent 
de même. Quant aux croissants de Giannuzzi, ils se modifient 
également, mais d’une facon différente des cellules muqueuses. 

Leurs granulations changent de taille et de forme, ainsi que de 
nature, Gependant Zuntz et Loewy ne se prononcent pas sur la 
nalure de ces modifications. 

Guieysse-Pellissier (‘) décrit dans lesjeunes cellules caliciformes, 
« au-dessus d’un noyau ovoïde et régulier de forme, des amas de 
grains », qui représentent des grains de mucigène. 

Pour Guieysse (Loc. cit., p. 471), le mucicarmin et le vert 
lumière ne colorent pas exactement les mêmes éléments du mucus : 
le premier colore le mucus définitif achevé; le second colore sur- 
tout les grains de mucigène et dans le mucus, les boules qui doivent 
être très probablement des masses de mucigène non encore com- 
plètement transformés en mucus. 

Moreaux ? décrit la cellule muqueuse ou caliciforme de la 
trompe utérine de la facon suivante : le noyau est situé dans la por- 
tion basale de la cellule au milieu d'un protoplasme granuleux et 
condensé. Au-dessus et même autour de lui la cellule est bourrée 
de sphérules muqueuses qui constituent dans leur ensemble un 
amas énorme de produit d'élaboration. Cet amas est parcouru en 
tous sens par le réseau protoplasmique. Pour Moreaux (Loc. cat., 
p. 523), grâce au liquide de Bouin, « la sécrétion muqueuse pro- 


1. Etude de l'épithélium intestinal de la Roussette, Archives d'anatomie microsco- 
pique, t. XIV, 1913, p. 504. 

2. Recherches sur la morphologie... de l’épithélium de la ne utérine, {bid , 
p. 515. | 
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prement dite est colorable par le vert lumière alors que le muci - 
gène ne peut être mis en évidence par ce procédé. » 

Notons les contradictions des deux histologistes que nous venons 
de citer : ou bien les colorants spécifiques n'existent pas ou bien 
le mucus des Sélaciens diffère du tout au tout d'avec celui des 
Mammifères. Ne nous attardons pas d’ailleurs aux discussions 
oiseuses qui rappellent les subtilités scolastiques et qui ne font 
qu'embarrasser la marche de la science ; passons à des observations 
vraiment instructives. Nous les devons à M''° Hélène Lapu qui les a 
faites sur la Loche d'étang (Cobitis fossilis). On sait que ce poisson 
expulse, avec les excréments, un bouchon de mucus. M'° Luput a 
étudié l’histogénèse de ce mucus. En variant l'alimentation du 
Cobitis, M'° Lupu a vu que le contact des aliments agit sur l’épi- 
thélium intestinal de facon que la cellule cylindrique se transforme 
en cellule caliciforme ou muqueuse : à cet effet, la cellule cylin- 
drique se multiplie par mitose et donne naissance à plusieurs ran- 
gées de cellules épithéliales. La rangée la plus externe (qui repose 
sur le chorion) se compose d’une masse cytoplasmique continue, 
d'un syncylium; elle correspond à la couche basilaire de l’épithé- 
lium vaginal; C’est une couche profonde ou germinative identique 
à celle que l’un de nous a signalée dès 1886, dans tous les épithé - 
liums en voie de prolifération active : les limites cellulaires y sont 
indistinctes. Gomme dans l'épithélium vaginal, le syncytium intes- 
tinal du Cobitis, se transforme en couche muqueuse de la façon 
suivante : il apparait dans le cytoplasma commun des filaments 
anastomotiques (spongioplasma ou réticulum chromophile), et dans 
les mailles du réticulum, un protoplasma transparent ou hyalo- 
plasma. Ce dernier évolue en mucigène, puis en mucus. Non seu- 
lement celui-ci est déversé dans l'intestin, mais toute la cellule 
dégénère : le spongioplasma se fragmente et les noyaux régressent 
par caryorrhexis ou pycnose. | 

M'e Hélène Lupu, après avoir décrit le processus, conclut pour 
l'intestin du Cobitis comme nous avions fait pour le vagin du 
Cobaye : « La cellule muqueuse caliciforme est le dernier acte de 


4. Recherches histo-physiologiques sur l'intestin du Cobitis fossilis, Annales scient. 
de l'Université de Jassy, t. VIII, 1914 p. 52. 
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l'évolution de la cellule épithéliale intestinale, laquelle, après avoir 
expulsé le mucus, se désorganise totalement (holocrinie) ». 

En résumé le seul point sur lequel tout le monde est d'accord, 
c'est que le mucus est un produit d'élaboration de la cellule épithé- 
liale. Comment s’y prend-elle? C’est là où commence le désaccord. 
Pour les uns, les cellules muqueuses non seulement se videraient 
de leur contenu mucigène, mais elles périraient tout entières 
et fourniraient, en se liquéfiant, du mucus et des corpuscules 
muqueux. Quant aux cellules périphériques ou bordantes (granu- 
leuses), elles se multiplieraient pour produire des cellules qui 
ultérieurement élaboreraient du mucigène et remplaceraient les 
cellules muqueuses disparues. On a donné à cette manière de voir 
le nom de théorie du remplacement. 

Pour d’autres, la cellule muqueuse ne périrerait pas tout entière 
pendant la sécrétion; elle se bornerait à se vider de son mucus. 
Ensuite le noyau et le cytoplasma de la même cellule referaient un 
nouveau protoplasma élaborant du mucigène lequel se transfor- 
merait en mucus et ainsi de suite (Théorie des phases). | 

D'autres encore pensent que la cellule granuleuse constitue une 
espèce cellulaire distincte de la cellule muqueuse : chacune élabo- 
rerait un produit de sécrétion particulier et jamais une cellule gra- 
nuleuse ne se transformerait en cellule muqueuse (Zhéorie de la 
spécificité cellulaire). 

Nous avons à chercher les raisons pour lesquelles on n'a pas 
abouti, dans l'étude des glandes muqueuses, à un résultat certain. 


Pour entraîner la conviction en science il n’est pas suffisant de citer 


les autorités ou d'accumuler des arguments tirés de l'anatomie, de 
la physiologie, de l'embryologie ou de la pathologie. A notre avis, 
une observation directe et personnelle faite sur un objet d’étude 
favorable vaut mieux que toutes les argumentations et toutes les 
discussions ; elle seule donne des notions réelles qui nous permettent 
de nous faire une opinion sur la nature des choses. | 
Dans les glandes salivaires, les cellules claires ou muqueuses 


4. Voir la discussion de cetle question in Oppel, Lehrbuch der vergleichenden 


Anatomie der Wirbelthiere, 3° partie, 1900; et Jouvenel, Recherches sur quelques 
détails de structure des glandes salivaires, Thèse de Lille, 1902. 
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forment un revêtement constitué par une assise unique haute de 
0 mm. 02 environ. Lorsqu'il existe des croissants de Giannuzzi, 
c’est-à-dire des cellules granuleuses, celles-ci ont quelques w 
d'épaisseur sans atteindre jamais la hauteur de 0 mm. 02. Pour 
modifier ces éléments, on a recours à l'excitation galvanique, à la 
pilocarpine, etc., et, après avoir recueilli une certaine quantité de 
salive on constate que les cellules claires ont diminué de volume et 
de nombre tandis que les cellules granuleuses sont plus élevées et 
plus abondantes. 

C’est sur ces différences d'aspect que reposent toutes les explica- 
tions diverses connues sous le nom de Théorie de remplacement, de 
Théorie des phases, ou de celle de la spécificité. 

On a beau varier la fixation (alcool, acide chromique ou acide 
osmique), qu'on colore les coupes selon la technique ancienne ou 
moderne, on n'écartera pas les difficultés qui sont dues à l’objet 
d'étude même. Invoquer la présence ou l’absence de canalicules 
de sécrétion, pour distinguer les demi-lunes de cellules granuluses, 
des croissants de Giannuzzi également granuleux, cela nous paraît 
bien subtile et factice. 

Voici en somme fe fond de la question : quelle est la nature du 
protoplasma qui précède la formation du protoplasma homogène 
(hyaloplasma ou mucigène)? quelle est la nature du réticulum qui 
contient l’hyaloplasma? Dans les glandes muqueuse pures ou les 
glandes dites mixtes (avec croissants de Giannuzzi), il est diffcile 


sinon impossible de trancher la question, vu la minceur des par- 


ties. Il en va tout autrement dans la muqueuse vaginale. 


Les méthodes ordinaires de fixation et de coloration permettent 
ici de suivre les modifications de structure du protoplasma à mesure 
qu'il s'avance des couches profondes vers les couches superficielles : 
le cytoplasma des cellules basilaires est finement granuleux ; il paraît 
homogène et prend d'une façon intense les couleurs basiques. En 
passant dans la couche moyenne, les granules augmentent et se 
colorent davantage par les colorants basiques ; plus loin, il se diffé- 
rencie en deux proloplasmas différents ou, si l’on veut, il s’y élabore 


un protoplasma transparent (hyaloplasma), qui s'accumule dans les 


fines trabécules du protoplasma granuleux et hématoxylinophile. 


L! 
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Cet hyaloplasma prend peu à peu près les caractères de la sub- 


stance mucigène et du mucus et se colore en rouge violacé ou en 
amarante par la thionine. Il se fluidifie enfin pendant que le réti- 
culum se désagrège et que les noyaux mis en liberté forment des 
leucocytes. En 1900, Oppel (Zoc. cit, p. 602) regretta que 
R. Heidenhain ne füt plus des nôtres, car, dit-il, en savant qui fit 
des découvertes et qui sut reconnailre ses erreurs, il eût avoué 
ouvertement que sa théorie de remplacement n'est plus sontenable. 
Il se serait empressé de se convertir à la croyance de la spécificité 
cellulaire. Nous déplorons bien davantage la perte de R. Heidenhain : 
s’il vivait encore il prendrait connaissance des faits nouveaux que 
nous avons observés, il les contrôlerait et jugerait de leur valeur. 
Sa voix autorisée serait mieux écoutée que la nôtre. 

Si l'examen des glandes salivaires donne des résultats qui 
prêlent à discussion, les objets d'étude que nous indiquons per- 
mettent à chaque travailleur de se faire une opinion personnelle 
d’après ses propres préparations. 1l est donc inutile d’argumenter, 
de discuter toutes les possibilités et de raisonner sur la probabilité 
plus ou moins grande de la spécificité ou de la mutabilité cellulaire. 


IV. — ConPuSCULES SALIVAIRES. — HISTORIQUE ET CRIVMIQUE. 


D. de Blainville (1), examinant au microscope le liquide exhalé 
par la membrane pituitaire, dans la seconde période de son 
inflammation y à vu « une quantité plus ou moins considérable 
de grumeaux irrégulièrement globuleux ». Il est infiniment probable 
qu'il s'agit là des globules muyueux que Henle, cité par Frey 
(voir plus loin) trouva très abondants sur la muqueuse amygdalienne. 
Van Kempen (2) a écrit : « La salive contient des globules sem- 
blables à ceux du mucus mais en petite quantité et d'un volume 
très variable; dans la bouche, il s’y joint des lamelles d'épithé- 
léon. » 4 

Ces globules ressemblent beaucoup, continue van Kempen, aux 


1. Cours de Physiologie, t. IL, p. 66, 1833. 
2. Manuel d' Anatomie générale, 1851, p. 41. 
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olobules de la Iymphe, aux jeunes cellules de « l’épithéléon », et du 
pus, dont on ne peut guère les distinguer. On voit que de bonne 
heure, les histologistes les ont assimilés aux leucocytes. Y en a-t-il 
dans la salive normale ? 

Voici comment s'exprime CI. Bernard! : « Les globules muqueux 
ou pyoïdes qu’on trouve encore à l'examen microscopique, sont éga- 
lement spéciaux à la salive mixte de l'homme et des animaux. C’est 
chez l'homme que je les ai toujours rencontrés en beaucoup plus 
grande proportion. Ils représentent des cellules rondes contenant 
un ou plusieurs noyaux, et dont le diamètre est de 12 millièmes 
de millimètre de diamètre chez l'Homme et de 2 centièmes de mil- 
limètre chez le Chien. | 

« On a considéré ces globules muqueux, comme pouvant pro- 
venir des cellules épithéliales avortées, mais il me parait beaucoup 
plus vraisemblable que ce ne sont que des produits accidentels 
dus à l'irritation de la muqueuse buccale, incessamment en contacl 
avec l'air et les corps étrangers. En rapport avec cette manière de 
voir, je dirai que ces mêmes globules pyoïdes apparaissent dans les 
salives parolidienne et sous-maxillaire, ainsi que dans le suc pan- 
créatique, lorsque les conduits des organes glandulaires ont été 
irrités par l'introduction du tube d’argent qui sert à recueillir le 


liquide sécrété. » 


R. Heidenbain ? décrit et figure, sur les coupes de glande sous- 
maxillaire normale (non excitée) du Chien des croissants de Gian- 
nuzzi et des cellules muqueuses; ces dernières remplissent la 
lumière des culs-de-sac glandulaires. 

Sous l'influence de l'excitation de la corde du tympan, le proto- 
plasma des cellules se transforme en mucus et les cellules elles- 
mêmes se détruisent *. 

Pflüger * pense autrement et se range à l’avis de CI. Bernard : la 
salive qui s'écoule d’un conduit excréteur ne contient pas de cor- 


1. Leçons de Physiol. expérimentale, t. II, 1856, p. 12. 

2. Beiträge zur Lehre der Speichelabsonderung, Sfudien der physiol. Institutes zu 
Breslau, H. 4, 1868. 

3. Die Schleimbildung geschieht innerhalb gewisser Zellen der Drüsenalveolen durch 
schleimige Metamorphose und Zerstürung der Zellen. 

4. Stricker’s Handbuch, 1871, p. 326. 
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puscules de ‘à salive, à moins qu'on y ait introduit une canule qui 
aît détaché des cellules épithéliales. 

Pour ce physiologiste, les corpuscules de la salive sont des leu- 
cocytes émigrés : 

Heidenhain ‘ maintient son opinion, car Voici ce qu'il dit, à propos 
de la salive sous-maxillaire obtenue sur le Chien par l'excitation 
du sympathique : elle contient : 1° des boules muqueuses de 
grandeur diverse que Heidenhain considère comme des cellules 
acineuses ayant subi la métamorphose muqueuse, 2 des cellules 
acineuses mieux conservées, 3° des corpuscules salivaires, rares. 

Dès 1850, Külliker ? a considéré les corpuscules salivaires ou 
muqueux comme des leucocytes qui ont traversé le revêtement 
épithélial des glandes. Laguesse ? partage encore l'avis de Külliker 
lorsqu'il écrit : « Les corpuscules salivaires sont des leucocytes sortis 
des vaisseaux au moment de l'afflux sanguin qui accompagne 
l’excrétion. » 

Les glandes en grappe, continue Kélliker, s sécrètent un mucus 
transparent et jaunâtre provenant évidemment des cellules épithé- 
liales et qui accidentellement se charge de granulations, de noyaux 


: ue détritus de cellules. Ge mucus remplit les conduits excréteurs et 


Fea Autres espaces glandulaires jusque dans leur terminaison 
ultime \ou l'acide acétique le fait reconnaître aisément en le trans- 
formant ein une substance visqueuse et striée. Les prétendus corpus- 
cules muqueüx* du liquide buccal ne se montrent jamais dans les 
“landes muqueusé:s; ce fait a été confirmé par Donders et Bernard. 
À mon avis, la sécrétion du mucus normal ne procède point par 
voie de formation cellulaïw (Loc. cit., 1868, p. 463). Quelques 
pages plus loin (p. 472), il tient compte des expériences de Hei- 
denbain sur l'excitation de la glaïrde sous-maxillaire du Chien: cette 
excitation détermine, dit Külliker}, dans la glande une production 
active de cellules. Il y a formation} de nombreuses petites cellules 
aux dépens des croissants de Giannuzzi. « Ces cellules passent aussi 
dans la salive sous la forme de Hide salivaires et présentent, 


1. Hermann’s Handbuch der Physiol., 1" parti®, p. 40, 1883. 

2. Mikroskopische Anatomie, 1850 et "Eléments sé humaine, trad. franc. ., 1868, 
p. 463 et 472. 

3. Anatomie de Poirier, t. IV, p. 694. 
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prises dans les conduits de la glande, des mouvements amiboïdes 
très énergiques. Sous l'influence de l’eau, ces éléments deviennent 
analogues aux corpuscules muqueux ou salivaires du mucus buccal 
(Heidenhain) ; par conséquent, ils ne proviendraient en réalité que 
des glandules qui s'ouvrent dans la cavité buccale. Ce sont des cellules 
arrondies, de 9 à 11 x de diamètre, à un ou plusieurs noyaux qu’on 
rencontre, pour ainsi dire toujours, quoiqu’en proportionsdifférentes, 
dans le liquide buccal et qui ressemblent à des globules du pus ». 

Gorup-Besanez! dit que la salive contient en suspension des 
éléments organisés « parmi lesquels, ils distingue les corpuscules 
de la salive, semblables au point de vue histologique, aux globules 
du pus, généralement plus grands que les globules du pus et pré- 
sentant ordinairement un noyau excentrique lenticulaire reconnais - 
sable sans le secours de réactifs particuliers. » 

En 1862 déjà, Frey ? assigna aux corpuscules salivaires une ori- 
gine différente encore. 

Frey? soutint en effet que les corpuscules salivaires proviennent 
des leucocytes passant par les points de la muqueuse pharyngienne 
qui ne sont pas revêtus d’un revêtement épithélial continu. Dans 
les cryptes de l’amygdale du Veau, continue Frey: cette émigration 
leucocytaire est normale; c'est là la source principale des corpus- 
cules salivaires. ; 

Pour Frey, les corpuscules salivaires où muqueux se présentent 
sous l’aspect de cellules Iymphoïdes gonflées dans l’eau, et quand 
ils ne sont pas altérés on observe dans l’intérieur de la cellule de 
petites molécules douées d'un mouvement brownien très intense. 

Frey ‘ se demande si des cellules Iymphatiques détachées des 
mailles superficielles du tissu lymphoïde (amygdales) ne pourraient 
pas former les corpuscules salivaires. 

« Quand on examine, continue Frey, la salive qui s nuls des 
amygdales d’un Veau récemment tué, on y observe, en effet, une 
abondance surprenante de corpuscules salivaires. » 


1. Traité de Chimie physiol., trad. franc., t. I, p. 653, 1880. 

2. Ueber die Lympbbahnen der Tonsillen, elc. Vierteljahrschrift der Züricher 
naturf. Gesellsch., t. VII, p. 410, 1862. 
. 3. Ueber die Lymphbahnen der Trachomdrusen, ibid., 1862. 

4. Traité d'Histol. et d'Histochimie, 2° édition, trad. franc., p. 529 et 539, 1877. 
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Lorsqu’en 4882, Siühr décrivit la migration leucocytaire à travers 
l’épithélium pharyngien et la transformation des leucocytes en cor- 
puscules, Frey réclama la priorité de cette découverte. « Dès 
l’année 1862, écrivit Frey !, j'ai montré que le système des cavités 
des amygdales des mammifères contient un grand nombre de cellules 
lympbatiques isolées, et j'ai reconnu que c'est de Ià que provien- 
nent les corpuscules salivaires (cellules lymphatiques gonflées). 
Henle avait fait la même observation il y a soixante ans. Stôhr fit 
cette découverte une seconde fois. Cependant il trouva ultérieure- 
ment ces cellules des amygdales parmi les produits de transfarma- 
tion de l’épithélium, ce qui du reste avait été aussi observé fré- 
quemment en d'autres points. » 

Selon Stôhr, les leucocytes à noyau polymorphe, sortis des veines, 
vont s’amasser dans la muqueuse pharyngienne, puis ils pénètrent 
dans l’épithélium de revêtement, le traversent et tombent dans la 
cavité buccale. Se chargeant des déchets organiques ou produits 
d'excrétion, ils en débarrassent l'organisme; mais leur rôle n’est 
pas terminé, car dans la cavité buccale, ils se transforment en cor- 
puscules salivaires. 

Jusqu'en 1900, Stübr ne parlait que de l’émigration des leuco- 
cytes polynucléaires ; par conséquent, la présence des polynucléaires 
au milieu des corpuscules salivaires était facile à comprendre ; 
mais depuis 1900, Stôhr veut que ce soient des /ymphocytes; il en 
résulte qu’il admet la transformation des lymphocytes en D pee 
cléaires. 

Th. Gôütt° fait l'étude morphologique et RSS des ns 
cules salivaires. 

Gôtt y distingue deux groupes 

1° Une petite forme cellulaire avec peu de protoplasma de figure 
arrondie ou piriforme; ® une forme avec beaucoup de protoplasma, 
d'un diamètre de 15 p, 5. La petite forme est large de 9 y et longue 


1. Précis d'Histologie, trad. franc., p. 168, 1886. 

2. Voir l'index des travaux de Stôhr in Comptes rendus de la Société de Biologie, 
20 juillet 1912, p. 163. On trouvera d'ailleurs la critique des travaux de Stôhr dans 
les publications de Retterer sur les amygdales et les follicules clos. 

He Speichelkürperchen, Internationale Monatschrift f. Anat. u. Physiol., p. 378, 
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de 140 y, 5. Le corps cellulaire des deux espèces est riche en granu- 
lations. La petite forme a parfois un noyau arrondi, unique et bien 
conservé, le plus souvent elle contient deux ou plusieurs noyaux; 
la grande forme toujours en a plusieurs, comme les leucocytes 
multinucléés dont on ne peut les distinguer. 

On voit les noyaux sur les préparations de salive fraiche, après 
l’action de Pacide acétique et surtout par la coloration au bleu de 
méthylène, les noyaux sont faciles à voir. Il est préférable de ne 
pas dessécher la salive et'de faire agir les colorants sur la goutte 
de salive déposée sur la lame de verre. 

Le bleu de méthylène associé à l’éosine (d’après May Grünwald) 
colore les granulations en rose; la plupart des granulations sont 
rassemblées autour du noyau. | 

Entre ces deux formes extrêmes, on observe une série de 
formes intermédiaires aux deux. 

Pour Gôtt (Loc. cit., p. 381), les corpuscules de la salive sont 
des leucocytes émigrés : par conséquent, la petite forme représente 
un lymphocyte mononucléaire, et la grande forme un polynucléé. 
Les formes intermédiaires n’ont point d’analogues dans le sang. 

Ces diverses formes se transforment-elles les unes dans les 
autres? Gulland! avait déjà appelé l'attention sur le fait suivant : 
dans le tissu adénoïde des amygdales, on observe des lymphocytes 
à granules; du côté de la surface épithéliale se trouvent des poly- 
nucléaires dont les granulations augmentent à mesurent qu'ils 
s'avancent dans l’épithélium. | 

Gütt cite l'observation de Gulland et, s'appuyant sur les phéno- 
mènes vus par lui-même, il conclut : les lymphocytes, après avoir 
traversé l’épithélium de revêtement des amygdales se transforment 
en polynucléaires granuleux, du moins certains d’entre eux, car les 
corpuscules mononucléaires l’emportent en nombre sur les polynu- 
cléaires, En un mot, l'origine des corpuseules salivaires est la 
suivan£e : | 
Les lymphocytes des amygdales arrivent dans la cavité buccale ; 
là leur cytoplasma gonfle et se remplit de granulations neutro- 


4. On the granular Leucocytes, The Journal of Physiology, t. XIX, 1896. 
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philes. Le noyau se JÉRREeS de là les leucocytes à noyau poly- ; 


morphe. | . 

Quel est le degré de vitalité d’un corpuscule salivaire ? : 

V. v. Ebner! écrit : en ajoutant de l’eau aux leucocytes, Richard- 
son et S. Stricker ont vu les leucocytes prendre une forme 


sphérique et cesser d'émettre des pseudopodes. Ces leucocytes 
ainsi modifiés ressemblent aux corpuscules qn’on observe dans la 


salive. Cependant dit S. Stricker? lui-même : « on ne peut affirmer 
qu’un corpuscule salivaire est mort, parce que en règle générale, 
il ne modifie pas sa forme extérieure ». 

Malgré ces constatations, Pflüger, J. Munk et d'autres soutiennent 


que, parmi les corpuscules salivaires, il en est qui présentent des 


mouvements amiboïdes. L’expérimentation ne confirme pas ces 
conclusions : Gôtt mit de minces tranches de moelle de sureau sur 
la langue et les y laissa pendant plusieurs heures. Jamais il ne put 


apercevoir sur les coupes des corpuscules æ la salive dans les 


aréoles de la moelle. 
Si l’on veut bien admettre notre interprétation, tous ces Shen 


mènes ont une explication naturelle : les déformations sont dues à 


Phydratation, au gonflement et à la liquéfaction de certaines portions 


du protoplasma; elles ne sont pas dues à la manifestation de pro- 
priétés spécifiques des lencocytes. 


Le mouvement brownien semble également le résultat d'hydrata- 


tion, c’est-à-dire des changements de structure que détermine la 
pénétration de l’eau. Si les corpuscules de la salive montrent des 
mouvements browniens, c'est qu'ils se gonflent dans Ja salive, 


comme le font les leucocytes granulés dans une solution hypo- 


isotonique*. 
Weidenreich{ décrit et figure dans la salive humaine des leuco- 


cytes à granulations spéciales représentant les corpuscules sali- 


_vaires : a) des petites formes lymphocytaires avec une indication 
de noyau en rayon de roue; b) des formes plus grandes avec un 


. Kôlliker’s Handbuch, 1902, t. HE, p. 719. 

. Stricker’s Handbuch, 1871, p. #1. 

. Voir Kämmerer et Meyer, Folia hæmat., t. VIL p. 91, 4909. 

Ueber Speichelkôrperchen, Folia hæmat.. t. V, p. 1, 4908, et Die Leucocyten 
und teCAnE Zellformen, Ergebnisse der Anat. “tr, Enhoick. à XIX, 1911. 
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noyau incurvé et compact; c) d’autres avec un noyau multilobé et 
en forme de S et d) des leucocytes avec des noyaux segmentés el 
gonflés (stade de dégénérescence). Par leur protoplasma riche en 
granulations fines et neutrophiles et leur noyau multilobé, ces 
derniers leucocytes de la salive se rapprochent des leucocytes neu- 
trophiles du sang, tandis que les premières formes n’ont pas 
d'analogues parmi les leucocytes du sang. Weidenreich assigne à 
ces corpuscules salivaires ou leucocytes qu’on observe dans la 
_ Salive l'origine suivante : ce sont des lymphocytes qui, après s'être 
: développés dans le tissu adénoïde des amygdales, émigrent à 
travers l’épithélium, puis arrivés dans la salive élaborent des 
granulations spéciales, neutrophiles, en même temps qu'ils 
modifient la forme de leur noyau. | 

_F. Laquer ‘ montre que les corpuscules de la salive varient énor- 
mément au cours d’une journée (2.000 environ dans mm de salive). 
Il y en a de grands et de petits! Colorés au bleu de méthylène, on 
en voit des grands et des petits : les petits ont un noyau poly- 
morphe et peu de protoplasma ; les grands ont des noyaux arrondis 
et beaucoup de protoplasma. Les grands ont un noyau qui se colore 
au début fort mal avec le bleu de méthylène; mais au bout de 
10 minutes ou 20 minutes, le noyau se colore d’une façon intense. 

Selon Laquer, Gütt n’a pas vu ce fait qui prouve que les grands 
corpuscules sont les éléments possèdant le plus de vitalité. 

Si on les expose au froid ou qu’on y ajoute de l'acide acétique, 
les grands corpuscules se transforment en petits corpuscules. 

Avec la méthode de May-Grünwald, le protoplasma des grands 
_corpuscules montre des granulations neutrophiles; les noyaux se 
_colorent en bleu. Laquer n’a pu décider si les petits corpuscules 
sont des lymphocytes ou des noyaux qui auraient été expulsés des 


. plus grands corpuscules. 


On sait, d’après les recherches de Schultze (4910) que les granu- 
lations des leucocytes renferment des ferments qui activent l'oxy- 
dation de certains corps. C'est la réaction de l'oxydase qui réussit 


_ avec les corpuscules salivaires. 


. 1. Ueber die Natur. u. Herkunft der Speichelkôrperchen u. ihre Beziehungen zu 
den Zellen des Blutes. See Zeitschrift f. Pathologie, tp 19, 1912. 
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Donc les grands corpuscules salivaires sont des leucocytes con- 
tenant des granules. Ce sont les formes les plus jeunes. Une partie 
des petits corpuscules donnent la réaction de l’oxydase; d’autres 
ne la donnent pas; ces derniers sont des lymphocytes. 

Après l’extirpation des tonsilles, le nombre des corpuscules sali- 
vaires ne diminue pas dans la salive (Laquer, p. 101). Il a trouvé 
peu de leucocytes dans le revêtement épithélial des amygdales 
fixées et colorées. 

Laquer conclut : 1) Les corpuscules salivaires sont des leucocytes 
neutrophiles à noyaux polymorphes qui gonflent dans la salive et 
simulent des myélocytes. ; 

2) Il suffit de placer des leucocytes-hématogènes dans la salive 
pour produire des corpuscules salivaires. Fe 

3) Jamais les lymphocytes ne donnent, dans ces conditions, lieu 
à de pareilles images; dans la salive, il perdent leur noyau radié. 

4) Ces faits démontrent l'erreur de Weidenreich, selon lequel 
les Iymphocytes des tonsilles se transformeraient dans la bouche 
en corpuscules salivaires, ainsi que celle de Stühr d’après lequel 
les corpuscules salivaires viendraient, par migration, des amygdales. 

Ranvier! a décrit dans le tissu conjonctif, au milieu du réseau 
fixe de cellulés anastomotiques, des cellules fusiformes ou arbo- 
risées. Les prolongements de ces cellules sont alternativement 
renflés et rétrécis, c’est-à-dire moniliformes; les filaments qui 
réunissent les renflements disparaissant, ceux-ci se détachent et 
deviennent indépendants. Ranvier a donné à ces cellules le nom de 


clasmatocytes, c'est-à-dire cellules qui se fragmentent. Il en résulte 


+ 


des îlots de granulations. Quant à l'origine des clasmatocytes 


Ranvier pensent qu'ils dérivent des leucocytes : le leucocyte sorti 


des vaisseaux sanguins s’accroitrait et s’engraisserait pour fina- 
lement abandonner à l'organisme les produits d'élaboration de son 
cytoplasma. En examinant une goutte de lymphe péritonéale: de 


Grenouille sous le microscope à une température de 25°, Ranvier a 
vu certains leucocytes s’immobiliser, puis se transformer graduelle- 


ment en clasmatocytes. Les observations de Laquer sur les. leuco- 


1. C. R., 1890, 1891 et 1899. 
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cytes de la salive, les nôtres sur les cellules épithéliales des glandes 
muqueuses, sur les cellules conjonctives des territoires. cellulaires 
qui précèdent les cavités muqueuses, sur les cellules des ganglions 
Iymphatiques nous ont montré des images semblables à celles qu’à 
décrites Ranvier. 

C’est dans l'interprétation des phénomènes évolutifs que nous 
différons de Ranvier : le lymphocyte ou le leucocyte qui 
augmente de volume nest pas, à nos yeux, un élément qui subit 
une évolution progressive; l'augmentation de volume n’est qu'un 
phénomène d’'hydratation, car elle aboutit à la fragmentation et à 


. la dissolution du cytoplasma et du noyau. La clasmatose n’est pas 


due à une suractivité du protoplasma; c’est un processus de dégé- 
nérescence qui se manifeste aussi bien dans les cellules conjonc- 
tives que dans les cellules épithéliales. 


V. — (CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 


De par l'hérédité, la cellule épithéliale de chaque organe possède 
les mêmes propriétés qu’elle présente chez les parents. 

Si les premières cellules de l'embryon sont omnipotentes et 
peuvent donner naissance à n'importe quel tissu, les cellules 
épithéhiales du fœtus et de l'adulte ne sont plus que multipotentes : 
elles sont susceptibles de produire du tissu conjonctif (évolution, 
dont nous occupons pas à présent) ou de donner naisssance à des 
éléments épithéliaux qui desquament. Le sens de cette évolution 
superficielle ou plutôt la nature de l'élément qui desquame dépend 
des conditions locales ou générales de l'organisme. Il existe, en 
effet, un rapport constant et invariable entre la transformation 


_ muqueuse où cornée et l'état général ou local de la région ou de 


l'organe que revêt l'épithélium. £n dehors de l'influence de la ges- 
tation, l’épithélium du vagin se dispose en assises de cellules 

banales. Pendant la gestation, l’épithélium vaginal se convertit en 

cellules muqueuses. L’irritation mécanique du derme sous-jacent 

produit la métamorphose cornée du même revêtement épithélial. 

La couche basilaire de l’épithélium vaginal possède donc un 
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protoplasma multipotent. Si la muqueuse vaginale demeure cons- 
tamment dans les mêmes conditions locales et générales, l'épi- € 
thélium n’est plus qu'unipotent, car il évolue soit en revétement 
banal, soit en cellules muqueuses, soit en couche cornée. 

Une fois arrivée dans la couche moyenne ou superficielle, la 
cellule épithéliale continue la phase évolutive soit banale, soit 
muqueuse, soit cornée ; elle est incapable de retourner en arrière 
pour se rajeunir ou évoluer dans un autre sens. | | 

Dans lévolution muqueuse, le cytoplasma se désagrège et le 
noyau se fragmente pour prendre la forme et la structure d’un 
leucocyte polynucléaire. 

La spécificité de la cellule épithéliale est due au maintien des 
conditions locales et générales ; mais si celles-ci changent, la cellule 
épithéliale se modifie et cela dans un sens déterminé. Il ne s’agit 
_pas là de conceptions théoriques ou d’abstractions ; en effet, si 
l'épithélium de Ja muqueuse vaginale produit des cellules muqueuses 
pendant la grossesse, s’il évolue en un revêtement de cellules banales 
en dehors de la gestation, il est capable d'édifier des couches . 
cornées sous l'influence d’une irritation ne portant que sur le derme 
sous-jacent. Ce sont là des faits d'observation, des réalités inva- 
riables : la variété de l’excitant, son action locale ou générale 
change la nature de la couche basilaire de l'épithélium et le proto- 
plasma ainsi modifié évolue en cellule soit banale, soit muqueuse 
soit cornée. | 


Le Digastrique 


(Abaisseur de la mandibule des Mammifères) 


" Par J. CHAINE 
Maître de Conférences à la Faculté des Sciences de Bordèaux. 


1 : | (Suite 1). 


CHÉIROPTÈRES 


Roussetre D'Enwarps (Pteropus Edwards, E. Geoff.). 

LE. Le digastrique de cette espèce est un gros muscle, plus ou 
moins arrondi, à peu près | 
parallèle à l’axe de la ré- 
gion. Près de son insertion 
_ antérieure il s’aplalit légè- 
.  rement; il est absolument 
s indépendant de l’hyoïde. 
En arrière, le muscle 
__ s’insère sur la face anté- 
rieure de l’apophyse mas- 
toïde par des fibres char- 
à nues et lendineuses; ces 
4 dernières forment une 
aponévrose résistante qui 

_— s'étend sur la face interne 
du digastrique jusque vers 
ii région médiane. En Fig. 35. — Roussette d'Edwards (Pteropus Edwoardsii, 


avant, il s'attache, au E. Geoff.). = d, digastrique; », mylo-hyoïdien ; 
| s, sterno-hyoïdien. | 


moyen de fibres charnues, 
sur les deux tiers postérieurs de la face interne de la mandibule. 


el 


en. 


 {. Voir le numéro de mai-juin 1914. 
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La partie antérieure du muscle est innervée par le mylo- 
hyoïdien, la postérieure par le facial. | é. 

Bijvoet décrit une intersection tendineuse ; malgré mon applica- 
tien à rechercher cette formation, je ne l’ai jamais trouvée. De là à 
dire qu’elle n'existe pas, il y a loin; j'ai constaté, en effet, pour 
d'autres genres, combien est variable la présence de cette intersec- 
tion. Il se peut donc fort bien qu'ici, comme cela se présente pour 
bien d’autres êtres, elle existe ou non suivant les individus : ce qui 
prouve bien qu'il doit en être ainsi, c’est qu’à ce sujet il y a de 
grandes divergences entre les auteurs qui ont étudié les Chéiro- 
ptères. Aussi ne puis-je que m’étonner de l'affirmation de Zayattari 
lorsqu'il dit que toutes les fois que l'intersection n’a pas été 
signalée, c’est que l’observation a été défectueuse. Pourtant Leche, 
Maisonneuve, Toldt, dont il vante à plusieurs reprises la précision 
et le soin apportés au travail, ne l’ont pas rencontrée dans maintes 
espèces. 


RoussEeTTE ÉDULE (Pteropus edulis, E. Geoff.). 


Même disposition que chez le Chéiroptère précédent. Bijvoet 
décrit encore ici une intersection tendineuse; je ne l'ai pas vue. 

D’après Bijvoet, il existerait une aponévrose d'union entre le 
digastrique et l'hyoïde. 


ÉPoMoPHORE DE GauBiE (Epomophorus gambianus, Ogilb.). 


Même disposition. J'ai trouvé, sur le sujet que j'ai étudié, une 
intersection tendineuse n'intéressant que le côté externe du muscle. 


VAMPIRE SPECTRE (Vampyrus spectrum, L.). 


Dans cette espèce, étudiée par Bijvoet, le digastrique est un 
muscle faible, s’insérant en arrière sur la bulle tympanique .et en 
avant sur la moitié postérieure de la mandibule. Il existe une très 
fine intersection tendineuse, située sur la face ventrale du muscle, 
près de son insertion postérieure. La. description de Bijvoet laisse 
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penser que l'intersection n’est pas complète, ce qui viendrait à 
appui de l'opinion que j'ai avancée ci-dessus : « Ein sebr feine 
Sehneneinschreibung war auf der ventralen Fläche des Muskels 
ganz nahe des Ursprunges zu sehen. » 


VESPÉRIEN PIPISTRELLE (Vesperugo pipistrellus, Schreb.). 


Le digastrique est semblable à celui des Roussettes, mais son 
insertion postérieure ne se fait que par des fibres charnues et 
l'insertion antérieure n’a lieu que sur la moitié postérieure de la 
mandibule et non sur les deux tiers. 


SÉROTINE (Æptesicus serotinus, Schreb.). 


Même disposition que chez l'espèce précédente. Rouvière a 
constamment rencontré, chez les trois 
sujets qu'il a disséqués, « une intersection 
tendineuse obliquement dirigée en bas 

et en avant, divisant le muscle en deux 
__ventres ». 


VESPÉRIEN NOCTULE 
se) | ; Fig. 36. — Sérotine (Æptesicus 
(Vesperugo noctula, Schreb.). serotinus, Schreb.), d'après 
- Rouvière. — d, digastrique ; 
m, mylo-hyoïdien. 
Même disposition que précédemment. 
Toldt, Leche et moi n’avons jamais trouvé d’ intersection tendi- 


neuse. 


OREILLARD (Plecotus, Geoff.). 


Leche n'indique pas d’intersection tendineuse dans le genre 
Plecotus. 


SAS : PROSIMIENS 


Maki VAR! (Lemur varius, Is. Geoff.). 


Le digastrique du Maki vari est peu développé; il n’a aucune 
relation avec l'hyoïde, ni avec son congénère de l’autre côté. Il est 
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divisé en deux ventres par un tendon aplati, long et étroit. Le 
ventre postérieur s'insère sur le. 
_ sommet de l’apophyse mastoïde, con- 
tourne la bulle tympanique et se 
dirige en ligne droite vers la mandi- 
bule sur la moitié postérieure de 
laquelle le ventre antérieur se fixe, 
au niveau du bord inférieur. 
Le ventre antérieur est innervé par 
_un rameau du nerf mylo-hyoïdien, le 
ventre postérieur par le facial. 


Fig. 37. — Maki vari (Lemur varius, NYCTICÈBE TARDIGRADE 


Is. Geoff.), d’après Bijvoet. — a, 7 Ê - 
ventre antérieur du digastrique; m, (Nycticebus tardigradus, L.). | 


mylo-hyoïdien ; p, ventre postérieur 
du digastrique; {, tendon intermé- 3 < 
diaire du digastrique. = Les digastriques ont une forme 
légérement arquée; ils sont placés 
sur les côtés de la région et 
sont complètement indépen- 
dants l’un de l’autre. Ils sont 
divisés en deux ventres par un 
très court tendon intermé- 
diaire. J'ai vu un mince feuillet 
aponévrotique se détacher du 
muscle à la hauteur de ce 
tendon et venir se fixer. à 
l'hyoïde; Bijvoet signale la 
même disposition. Le ventre 
postérieur, innervé parle facial, 
se fixe à l'apophyse mastoïde 
et contourne la bulle tympa- 
Fig. 38. — Nyclicèbe tardigrade (Nycticebus nique sur laquelle il “envoie | 
UNE Bivoet.— d, digas- Quelques fibres d'insertion; 
le ventre antérieur, innervé 
par le mylo-hyoïdien, s'attache au tiers antérieur de la man- 
dibule. #7. 


_ très long; c'est peut-être par suite de celte 
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Maki BELETTE (Lepilemur mustelinus, E. Geolf.). 


Bijvoel, qui a étudié cette espèce, donne au digastrique la même 
constitution et les mêmes rapports qu'à celui du Nycticèbe tardi- 
grade; seulement l'insertion antérieure se fait sur le tiers moyen 
de la mandibule et non tout à fait en avant; quant au tendon inter- 
médiaire, il est ici plus long et plus mince. 


GALÉOPITHÈQUE VOLANT (Galeopithecus volans, L.). 


Le digastrique, dans son ensemble, est assez court, s’insérant, 
en avant, à l’angle même de la mandibule. Les 
auteurs ne sont pas d'accord sur sa constilu- 
tion, les uns le considèrent comme simple 
(Leche, elc.), tandis que d’autres le décrivent 
comme divisé en deux ventres par une inter- 
section tendineuse (Bijvoet, etc.). Je n’ai pas 
eu de sujets de cette espèce à ma disposition. 

D’après Bijvoet, l'intersection tendineuse est 
située très loin en avant, de sorte que le ventre 
antérieur est très réduit et le ventre postérieur 


disposition anormale de l'intersection que "is: %?-— Galéopithèque 
volant (Galeopithecus 


celle-ci n’a pas été vue par certains auteurs.  volans, L.), d'après 


J : ; Bijvoet. — a, ventre 

La partie antérieure du muscle est innervée antérieur du  digas- 

| Aÿ. 3 : trique; ?, intersection 

par le mylo-hyoïdien, la partie postérieure par  tendineuse du digas- 
re, trique ; p, ventre pos- 

le facial. térieur du digastrique. 


Maxi moncoz (Lemur mongos, L.). 


Le digastrique ne présente aucune connexion avec l'appareil 
hyoïdicn; il est constitué par deux ventres séparés par une forma 
tion aplatie mi-musculaire, mi-tendineuse. Sur le bord interne de 
cette formation, les fibres musculaires passent nettement d’un 


_ ventre à l’autre, tandis que le bord externe est formé par un long 
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tendon nacré qui se prolonge assez loin sur la face ventrale de 


Our 


Fig. 40. — Maki mongoz (Zemur mongos, 
L.). — a, ventre antérieur du digastrique ; 
m, mylo-hyoïdien; p, ventre postérieur 
du digastrique; s, sterno-hyoïdien; é, 
tendon intermédiaire du digastrique. 


chacun des deux ventres et sur 
lequel se terminent des- fibres 


musculaires des deux portions 


ventrales, | 

Le ventre postérieur, fusiforme, 
s’insère par des fibres charnues 
el par des fibres tendineuses sur 
le sommet del’apophyse mastoïde 
qui est, ici, assez peu développée. 

Le ventre antérieur s'attache, 
par des fibres charnues, sur le 
bord inférieur et un peu sur la 
face interne de la mandibule, assez 
loin en arrière de la symphyse. 
Ce ventre est légèrement aplali 
dans le sens dorso-ventral. 


ANOMALIE. — Sur un sujet, d'un 
seul côté, à gauche, Bijvoet a vu 
un très mince faisceau mus- 
culaire unissant le ventre pos- 
térieur au stylo-hyoïdien, 


TARSIER SPECTRE 
\Tarsius spectrum, Pall.). 


Bijvoet n'indique pas d'in- 
tersection tendineuse; par 
contre, il signale une union 
des deux digastriques par l'in- 
termédiaire d’un arc fibreux 


Fig. 41. — Tarsier spectre (Tarsius spectrum,  ASSEZ faible qui va d'un ventre 
_Pall.), d'après Bijvoet. — a, ventre antérieur f 


Vu digastrique ; f, arc fibreux d'union des deux postérieur à l'autre ; cet arc 


digastriques ; m, mylo-hyoïdien. 


croise la ligne médiane un 


peu en avant du bord postérieur du mylo-hyoïdien. Tandis que sur 
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son bord latéral le ventre antérieur continue directement le ventre 
postérieur, en dedans, au contraire, il s'attache sur l'arc fibreux; à 
ce niveau les deux ventres antérieurs sont contigus, sur le reste de 
leur parcours ils divergent, laissant voir entre eux les muscles 
sus-jacents. Le ventre antérieur est innervé par le mylo-hyoïdien, 
le postérieur par le facial. Le ventre antérieur s’insère sur le bord 
inférieur de la moitié antérieure de la mandibule. 


 AYE-AÂYE MADÉCASSE (Cheiromys madagascariensis, E. Geoff.). 


Bijvoet n'indique pas. d’intersection tendineuse, mais il signale 
une union des deux digastriques par l'intermédiaire d’une large 
aponévrose et non par un simple arc tendineux comme dans le 
Tarsier spectre. Encore ici, latéralement, le ventre antérieur pour- 
suit la direction du ventre postérieur, mais en dedans il naît de 
l’'aponévrose ci-dessus indiquée. Les deux ventres antérieurs sont 
unis l’un à l’autre sur toute leur longueur de manière à constituer 
une lame musculaire unique assez épaisse. Les tendons intermé- 
diaires sont reliés à l'hyoïde par une formation aponévrotique. 

Même innervation que précédemment. 


SINGES 


E] 


; ATÈLE Noir (Ateles ater, F. Cuv.). 


ATÈLE KOAITA (Ateles paniscus, L.). 


J'ai trouvé chez ces deux Singes la même disposition. 
Les digastriques, relégués sur les côtés de la région, sont très 


_ éloignés l'un de l’autre et n’ont aucune connexion entre eux; ils 


sont aussi indépendants de l'hyoïde. Dans leur trajet, ils décrivent 
un arc concave dorsalement. Un tendon long et grêle divise 
chacun de ces muscles en deux ventres; le ventre postérieur 
est plus développé que l'autre, qui est assez court et faible. 
Le ventre antérieur, innervé par le mylo-hyoïdien, s'insère sur 


400 J. CHAINE. — LE DIGASTRIQUE. 
la face interne de la mandibule; celte insertion ne dépasse pas 
en arrière le bord antérieur du masséter. Le ventre posté- 
. LU . * L] .. ( | Ts 
rieur, innervé par le facial, se fixe à l’apophyse mastoïde. 


Fig. 42. — Atèle noir (Ateles aler, F. Cuv.), d'après Bijvoet. — a, ventre antérieur du 
digastrique; »m, mylo-hyoïdien; p, ventre postérieur ; s, stylo-hyoïdien, {, tendon inter- 
médiaire du digastrique. 


Le tendon intermédiaire est uni à la face ventrale du mylo- 
hyoïdien par une mince aponévrose. | 


BRACUYTÈLE ARAIGNÉE (Brachyteles arachnoïdes, E. Geofr.). 5e 
Toldt a trouvé chez ce Singe la rar disposition que chez ss 
espèces précédentes. 
ALOUATE VIEILLARD (Alouata seniculus, L.). — Le 


J'emprunte cette description à Bijvoet. 
Le digastrique, dans son ensemble, rappelle celui des AtèleS : ere 
deux ventres séparés par un tendon long et assez puissant sans 
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union avec l'hyoïde, indépendance des deux muscles, etc. Seule- 
ment, par suite de l'énorme développement du corps de l'hyoïde 
qui forme une caisse de résonance, le muscle est fortement déjeté 
de côté, en même temps que son insertion mandibulaire est 
déplacée vers l'arrière. | 

En avant, le ventre antérieur se poursuit par une aponévrose qui 


F = jun (5 


a \ 1 \\ 
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Fig. 43. — Alouate vieillard (Alouata seniculus, L.), d'après Bijvoet. — a, ventre antérieur 
. du digastrique ; m, mylo-hyoïdien; p, ventre postérieur du digastrique ; s, stylo-hvoïdien ; 
t, tendon intermédiaire du digastrique. 


continue la ligne d’insertion du muscle jusqu'au niveau de la 
symphyse el qui recouvre le mylo-hyoïdien. 


SAÏMIRE ÉCUREUIL (Chrisothrix sciurea, L.). 


Le digastrique est formé par deux ventres unis l'un à l'autre par 
un tendon long et peu épais qui traverse une boutonnière du stylo- 
hyoïdien. En avant de l'hyoïde, par sa face ventrale, ce tendon 
fournit une formation aponévrotique qui rejoint une expansion 
semblable provenant du tendon de l’autre digastrique. Il en résulte 
la formation d'une arcade fibreuse snr laquelle s’insère en avant 
une partie des fibres des ventres antérieurs; en arrière, larcade se 
poursuit par une aponévrose qui se fixe à l'hyoïde, au mylo- 
hyoïdien et à la partie antérieure du sterno-hyoïdien. J'ai donné, 
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autrefois, le nom d'expansion aponévrotique du digastrique à au. 
feuillet aponévrotique qui se détache ainsi du tendon intermédiaire. 
Les deux ventres antérieurs sont contigus suivant la ligne Fe 
médiane, chacun d’eux constituant une lame musculaire fortement L 
aplatie. L'insertion se fait, par des fibres charnues, sur le bord” 
inférieur et la face interne de la mandibule à partir de la symphyse. ps 
Le ventre postérieur est arrondi et d'autant plus épais que l’on 
considère un point situé plus en arrière. Il oblique légèrement en 
dehors et en arrière pour venir s’insérer sur le sommet de l’apo- 
physe mastoïde par des fibres mi-charnues, mi-tendineuses. Re 


< - a : 
— p 


OuISTITI ORDINAIRE (Æapale jacchus, L.). 


J'ai trouvé chez cet être la même disposition que dans l'espèce 
précédente; le ventre postérieur paraît cependant un peu plus - 
délié. = $ Ê 

SAJOU CORNU (Cebus fatuellus, L.). 


Le digastrique de ce Singe ne diffère de celui du Saïmiri écureuil 
qu'en ce que les deux ventres antérieurs ne sont plus contigus, 


Fig. 44. — Sajou cornu (Cebus faluellus, L.), d'après Bijvoet. — a, venire antérieur du = 
digastrique; m, mylo-hyoïdien; p, ventre APRET RE du digastrique; é, tendon inter- 
médiaire du digastrique. | | ae. 

mais bien séparés l'un de l’autre. La RE de ce fait ea £ 

qu'en avant, les insertions de ces ventres ne s'étendent ph 


Jusqu'à à la symphyse. | | MERE EI 
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SAJOU MOINE (Cebus monachus, F. Cuv.). 


_ -. Chez un sujet de cette espèce, dont le digastrique est absolument 
semblable à celui de Cebus fatuelius, Bolk a trouvé une inter- 

: section tendineuse supplémentaire très nette dans le ventre posté- 
rieur droit. Cette intersection était située très re de l'insertion 
_crànienne. 


NycriPiTHÈQUE (Vyctipithecus azaræ, Humb.). 


Chez cette espèce, Bijvoet décrit un digastrique qui, dans son 
ensemble, est constitué comme celui des êtres précédents, mais 
D qui en diffère cependant en ce que l’arcade fibreuse ne fournit pas 
E. cn arrière de feuillet aponévrotique en relation avec l'hyoïde. 


GUENON CALLITRICHE (Callithrix personata, E. Geoffr.). 


Le digastrique est divisé en deux ventres par un tendon long et 
mince, qui fournit, vers 
E la ligne médiane, une 
- formation fibreuse qui 
_ s’unit à celle de l’autre 
côté, constituant ainsi 
un are d'union entre les 
deux muscles. Sur toute 
1.158 son étendue, suivant son 
bord antérieur, cet arc 
donne insertion aux fais- 
-‘ceaux médiaux des ven- 
_tres antérieurs (les fais- 
 ceaux latéraux sont 
KR . directement en rapport 
avec le tendon intermé- Fig. 45. — Guenon callitriche (Callithrix personata, E. 
Dr: DA L Geoff.). — a, ventre antérieur du digastrique; e, 
-  diaire); en arrière, l'arc expansion aponévrotique du digastrique; p, ventre 
| fournit une aponévrose. Pme as rame: » #inie-hyoïdens tendon 
_ qui s'attache à la face 
A ventrale de l'hyoïde. Sur Ë face dorsale de cette aponévrose se 
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terminent quelques fibres du mylohyoïdien. Cette disposition rap- | 
pelle celle que j'ai décrite ci-dessus chez des Platyrrhiniens. 
Les ventres antérieurs, aplatis en lames, s'étendent des côtés de 
la région à la ligne médiane où ils sont contigus sur toute leur 
longueur; ils s’insèrent par des fibres charnues sur le bordinférieur 
et la face interne de la mandibule jusque très près de la symphyse. 
Le ventre postérieur est arrondi et plus gros en arrière qu'en 
avant. Il s’insère sur l’apophyse mastoïde (sommet) par des fibres 
charnues et tendineuses. | 
Innervations par le mylo-hyoïdien et le facial. 


MACAQUE RHÉSUS (Macacus rhesus, Audeb.). 


Ce Macaque présente une disposition assez semblable à celle 
de la Guenon callitriche. 

Le digastrique est rectiligne 

* et son tendon, très puissant, 
fournit en dedans une expan- 
sion aponévrotique qui, en tous . 
points, se comporte exactement 
comme la précédente. 

Les ventres antérieurs, très 
développés, sont intimementunis 
Pan à l’autre de manière àcons- 

Fig. 46. — Macaque rhésus (Macacus rhesus,  {iftner une nappe unique ; ils 


Audeb.), d’après Bijvoet. — «a, ventre ; à 
antérieur du digastrique; », mylo-hyoi- naissent, en arrière, médiale- 


dien; s, stylo-hyoïdien; #, tendon inter- | 
médiaire du digastrique. ment de l'arc tendineux et laté- 
ralement du tendon lui-même. 

En avant, ils se fixent au bord inférieur et sur la surface interne 
de la mandibule depuis la symphyse jusqu’au niveau de l'insertion 
du masséter. | LME RS 
. Le ventre postérieur a une section à peu près circulaire cet 
diminue progressivement de volume d’arrière en avant. Il s'insère 
sur le sommet de l’apophyse mastoïde. 


Même innervation que précédemment. Jin Et 


v 
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CERCOPITHÈQUE ROUX VERDATRE (Cercopithecus rufoviridis, Is. Geoff.). 


J'emprunte cette étude à Toldt. 

D’après la description que cet auteur donne du digastrique du 
Cercopithecus rufoviridis, ce muscle rappelle celui de la Guenon 
callitriche. Ici encore existe une arcade fibreuse très nette ayant les 
mêmes connexions que chez ce dernier Singe; mais les ventres 
antérieurs ont une disposition assez spéciale qui doit être décrite. 

Chaque ventre antérieur se compose de deux parties. L'une, à la 
fois superficielle et latérale, se fixe sur le bord inférieur de la 


mandibule, dans son tiers moyen, et se termine sur le feuillet 
-fibreux qui rattache le stylo- 


Æ 


hyoïdien à l'hyoïde. L'autre, 
profond et médial, s'insère en 
avant sur les deux tiers anté- 
rieurs de la mandibule (bord 
inférieur et face interne); il est 
recouvert ventralement, sur son 
côté latéral, parle feuillet super- 
ficiel, et il se termine, 


en arrière, à la fois sur A) #1 || 1 
l'arc fibreux et sur le 21 /ARRIREE: 
ÿ RE PANNE 
tendon intermédiaire. De || KA 
Les deux chefs pro- TA 
Fa a DA) | || AA URI 
fonds sont intimement VI VI: || 240 
| 1] | SAR | ANS 
unis sur la ligne mé- À: | LA 74 A 
2 AUX | | || 27288 (728 
- diane. Dans son en- 7)! 11) | | A ----"--#P 
| è AI, || || : 22811 (0 
semble, le digastrique (A | | A 
| Ya | | LS 
est rectiligne. Ë FAR ERT MST ----S 
| EL] 
= ” 7 ) 
CYNOCÉPHALE TCHAKMA Fig. 47. — Cynocéphale tecbakma (Cynocephalus por- 


: : carius, Bodd.). — a, ventre antérieur du digastrique ; 
(Papio porcarrus, Bodd.). e, expansion aponévrotique du digastrique; p, 
ventre postérieur du digastrique; s,sterno-hyoïdien 
t, tendon intermédiaire du digastrique. 


Le digastrique de cette 


espèce ne présente avec celui de la Guenon callitriche que de 


AS ES 
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légères différences. C’est ainsi que les ventres antérieurs, au lieu 
d'être simplement contigus, sont fusionnés de manière à ne former 


qu'une seule lame musculaire qui tapisse tout le plancher ER 
de plus l'aire d'insertion de ces ventres sur le maxillaire s'étend 
ici beaucoup plus loin en arrière que chez la Guenon, jusqu’au a 


niveau environ de l’appareil hyoïdien. 


ManvriLz (Papio maimon, L.). 


+ 


Dans son ensemble, le digastrique de ce Singe est légèrement | LS 
arqué ; sa disposition générale rappelle celle des êtres précédents 


et, comme chez ceux-ci, il fournit une arcade fibreuse en union 


avec l’hyoïde et le mylo- -hyoïdien. 


Toldt a trouvé, chez cet être, une division des ventres nids l 


en deux chefs d'insertion, comme 

chez le Cercopithecus rufoviridis. Je 

4 reproduis ici, d'après. cet auteur, 
cette intéressante disposition. 


rieur s’insère, en grande partie, par 
des fibres tendineuses, sur la région 
antérieure du bord inférieur de la 


mandibule, sans cependant atteindre RES 


Le chef médial du ventre anté- 


Fig. 48. -. Mandrill (Papio maimon, L.». la SYMmphyse; de là, en s’élargissant, 1e 


d'après Bijvoet. — a. ventres anté- 
rieurs des digastriques; e, expansion 


ventre postérieur du digastrique; s, 


il se dirige vers l'arrière et se ter- re 
aponévrotique des digastriques; ?, mine sur l'arc tendineux. Dans le. 


stylo-hyoïdien; # tendon intermé- petit espace triangulaire laissé libre 


diaire du digastrique. 


leur partie antérieure, n’atteignent pas la symphyse. Hi XLR 


Le chef latéral se fixe en avant au tiers moyen du bord inférieur 


Lil 


de la mandibule, à côté du chef médial, et couvre en partie ce 


dernier. Il se dirige, en ligne droite, vers l'arrière et n’envoie que 


en avant entre les deux chefs mé- 
diaux, se voient les génio-hyoïdiens, car les mylo-hyoïdiens, dans 


quelques-uns de ses faisceaux à l'arc tendineux; la presque totalité se 


F ce chef, en effet, se termine sur le tendon intermédiaire, au 
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_ niveau du point où ce tendon entre en union avec le stylo-hyoïdien 
par l'intermédiaire d’une courte formation tendineuse. 


SEMNOPITHÈQUE ENTELLE (Semnopithecus entellus, Dufr.). 


SEMNOPITHÈQUE AUX FESSES BLANCHES (Semnopithecus 
cephalopterus, Zimm.). 


_ D'après Toldt, et contrairement à ce qui se présente généra- 
_ lement chez les Catarrhiniens, les deux ventres antérieurs sont, ici, 
4 > : ; , 

mn séparés l’un de l’autre. L'arcade 

ë . fibreuse n'existe pas; elle est rem- 

: placée, dans certains cas seulement, 

à : par un large feuillet fibreux qui se 

fixe égalementà la partie postérieure 

ee du mylo-hyoïdien et à l'hyoïde. Les 

D tendons intermédiaires traversent le 

__ stylo-hyoïdien. 

ke. it Er | Fig. 49. — Semnopithèque maure (Sem 
FACE SEMNOPITHÈQUE MAURE nopithecus maurus, Schreb.), d'après- 
a, LS : : Bijvoet. — «a, ventre antérieur du 
S (Semnopithecus maurus, Schreb.). digastrique; e, expansion aponévro- 
: tique du digastrique; s, stylo-hyoi- 
Ke + = dien ; {, tendon intermédiaire du 
-  Bijvoet décrit et représente chez  digastrique. 

ce Singe une disposition du digas- 

7 trique qui rappelle celle de ce muscle chez les êires qui pré- 
+ (REr RS : 

__  cèdent : les deux ventres antérieurs sont séparés l’un de l’autre 
4 en arrière, mais ils convergent en avant, là ils entrent en contact ; 
_  : en arrière, ils sont unis par une lame fibreuse. 

% 


GIBBON Noir (Aylobates lar, L.). 


Le digastrique de l'ÆZylobates lar, dans son ensemble, décrit une 
courbe à concavité supérieure. Il est divisé en deux ventres par un 
tendon intermédiaire. 

Le ventre postérieur s'insère sur la face inférieure du temporal; 
à son origine il constitue un muscle de forme conique, relativement 
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puissant, mais qui diminue progressivement de volume en se 
dirigeant vers l’hyoïde. Au niveau de l'appareil hyoïdien il se 
résout en-un long, mince et plat tendon intermédiaire. Dans tout 
son trajet le long de la grande corne de l hyoïde, le tendon intermé- . 
diaire est rattaché à cette dernière par un feuillet fibreux. Au 
niveau du bord postérieur du mylo-hyoïdien, le tendon s'élargit 
beaucoup et fournit, sur son côté interne, une forte aponévrose qui : 

se fixe d'abord à l'hyoïde, puis se relie à celle de l’autre côté avec 


POLE 


Ex ul 


Fig. 50. — Gibbon noir (Æ/ylobates lar, L.), d’après Toldt. — a, ventre antérieur du digas- 
trique; f, fascia colli; p, ventre postérieur du digastrique; s, stylo-hyoïdien. 


laquelle elle se fusionne sur la ligne médiane recouvrant ainsi toute 
la face ventrale du mylo- -hyoïdien sans prendre d'union avec ce 
muscle, sauf sur la ligne médiane et en avant. Le tendon médian 
entre aussi en relation avec le fascia colli. 

Le ventre antérieur a la forme d’un ruban allongé, platet pou sur 
toute sa longueur; sa partie latérale se détache directement du tendon 
intermédiaire, tandis que sa portion médiale, beaucoup plus mince, 
provient de l’aponévrose reliant les deux digastriques. En avant, le 
ventre s’insère sur le bord inférieur de la mandibule, depuis le milieu 
de J’os jusque près de la symphyse qu'il n’atteint cependant pas. 


ANoMaAuIESs, — Un certain nombre d'anomalies ont été signalées 


PRET LAS) QU 
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dans la constitution du digastrique de l’Æylobates lar. Je crois 
devoir les rapporter ici, car elles sont intéressantes à plus d'un 
titre, | 


1° Sur un sujet, à gauche, Toldt a vu le ventre postérieur divisé 
en trois faisceaux vers son extrémité inférieure. Ges trois faisceaux 
se superposaient d'avant en arrière (fig. 51). 

Le faisceau antérieur, le plus développé, après un cours trajet, 


Fig. 51. — Gibbon noir (Æylobates lar, L.\, anomalie, d'après Toldt. — p, ventre posté- 
| rieur du digastrique ; o, omo-hyoïdien ; s. stylo-hyoïdien. 


se résolvait en un tendon qui se fusionnait avec le tendon intermé- 
diaire dont il semblait n'être que l'origine. Le faisceau postérieur 


se transformait en un grêle tendon, élargi bientôt en une lame 
aponévrotique qui se fixait à la grande corne de lhyoïde. Le fais- 
ceau intermédiaire, de beaucoup le plus faible, se continuait lui 


aussi par un tendon, mais filiforme; ce dernier s’unissait, en 


dehors avec le tendon intermédiaire, en dedans avec l'aponévrose 


_ du deuxième faisceau. 


2° Zuckerkand! a signalé une disposition dont on n'a encore 
retrouvé aucun autre exemple chez les Mammifères (fig. 52). 

Le tendon médian fournissait en dedans un feuillet aponévrotique 
qui se fusionnait avec une expansion semblable provenant de 
l’autre digastrique, après avoir contracté quelques adhérences avec 
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le mylo- -hyoïdien. De ce feuillet fibreux, naissait, de chaque côté Ÿ 
de la ligne médiane, un corps musculaire qui se fixait en avant sur : 
la mandibule, près de la symphyse, entre celle-ci et l'insertion du SE 
ventre antérieur. De plus, entre ce corps musculaire et le ventre Re 
antérieur, se trouvait un faisceau, également musculaire, qui, en c 
arrière, se terminait sur une formation tendineuse émanant du. 


stylo-hyoïdien. L'anomalie était donc symétri ique, mais à ‘droite le 


| RIRE 2 

Fig. 52. — Gibbon noir (Æylobates lar, L.), anomalie, d'après Zuckerkandl. — a, ventre 
antérieur du digastrique; /s, faisceaux surnuméraires; p, ventre postérieur du en à M: 
“À stylo- hyoïdien. é AT TES 


| # 7e he 


faisceau émanant du stylo-hyoïdien était indépendant, landis qu'à à 
gauche il était fusionné avec le ventre antérieur. rs > TS 


* Gisson aGuLE (Hylobates agilis, E. Geo). Fa 


Ghez cette espèce E Koktbrusgé a vu une disposition analogue à ee 
celle qe je viens e décrire Lee le nés Bt seulement 4 
ri ss 


ensuite en deux rs Corr Éd € chacune à à un ventre ant 
rieur. | | Fe HR 


= ANOMALIE. — Du côté gauche, le ventre ane sortait du en 
don d'insertion du stylo-hyoïdien. D’après Toldit, cette anomalie 
n'est pas sans rappeler la disposition rapportée par Znckerkandl 
chez l'Hylobates lar. 
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GIBBON HOOLOCK (Hylobates hoolock, Harl.). 


Toldt a trouvé chez ce Gibbon une disposition générale qui se 
rapproche de celle que j'ai rencontrée chez l’Aylobates lar et que 
j'ai décrite ci-dessus. Je n’indiquerai donc que les différences qui 
existent entre ces deux êtres. 

Ha: Toldt signale une union intime du ventre postérieur et du stylo- 
- > _ byoïdien correspondant au niveau de leur origine cränienne. Le 
Ée> _ ventre postérieur, avant de se résoudre en tendon intermédiaire, 
= fournit un petit faisceau musculaire se transformant bientôt en un 
grêle tendon qui se fixe à la grande corne de l'appareil hyoïdien ; 
ce clivage rappelle un peu ce que Toldt a signalé chez un Aylobates 
lar, mais d’un côté seulement (voir ci-dessus, Anomalies, p. 409). 
Enfin, les deux ventres antérieurs sont contigus en arrière et 
_séparés en avant, disposition qui est semblable à ce que Kohlbrugge 
EU: | a décrit chez l’Aylobates agilis. 
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+548  CHIMPANZÉ (Anthropopithecus troglodytes, L.). 
LR | | 

2 Dans son ensemble, le digastrique dessine un arc à concavité 
ss supérieure. Il est nettement divisé en deux ventres par un tendon 
É. RS 


intermédiaire qui s’unit fortement à l'hyoïde. 

: IS Ee ventre postérieur s ’insère à l’'apophyse mastoïde et ne présente 
aucune particularité digne d'être signalée. 

EL es Le tendon médian, long, relativement puissant, s’élargit, en avant 
: à ; de l’hyoïde, en un épais feuillet aponévrotique qui se fusionne avec 
“celui de l’autre côté, établissant ainsi une sorte de pont reliant les 
: _ deux digastriques. Ce feuillet adhère à l'os hyoïde et entre aussi 
fe ” 4 en connexion avec les muscles stylo-hyoïdiens. Quelques fibres du 
nn hyoïdien se terminent aussi sur ce feuillet. 

s Les faisceaux latéraux des ventres antérieurs naissent des ten- 
À Se : Face intermédiaires, tandis que les faisceaux médiaux se détachent 
de l'aponévrose d'union des deux digastriques; cette dernière ori- 
| gine se poursuit, pour chaque ventre, jusqu'à la ligne médiane. Par 
Re suite de ce fait il existe entre l'hyoïde et le menton un plan muscu- 
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laire continu à fibres longitudinales. Paul Dupuy, par une dissec- 
tion attentive, est arrivé à isoler un faisceau musculaire de chaque 


côté de ce plan charnu; c’est ce faisceau qui s’insère sur le tendon 


intermédiaire, le reste du muscle se fixant sur l’aponévrose. Le 


musele du Chimpanzé comprendrait donc une portion latérale et 
une portion médiale, comme Toldi l'a signalé pour d’autres Singes 
et avec les mêmes caractères que chez ceux-ci. 


Les deux ventres antérieurs sont contigus et non soudés; mais il 


Fig. 53. — Chimpanzé (Anthropopithecus troglodytes, L.), d'après Toldt. 


est à remarquer que de nombreux faisceaux musculaires, variables 
avec les individus, passent de l’un à l’autre en croisant la ligne 
médiane. Parmi ceux-ci, Paul Dupuy en signale un dont l'existence, 
d'après cet auteur, serait à peu près constante; ce faisceau prend 


son insertion postérieure, à droite, sur l’arcade fibreuse et se ter- 


mine en avant, à gauche, près de la symphyse. 


En avant, les ventres antérieurs s’insèrent sur le tiers Ce 


du bord inférieur de la mandibule, à partir de la symphyse, et un 
peu sur la face externe de l'os. Cette insertion est moins étendue 
que chez les autres Anthropoïdes. 


GoriLLe (Gorilla gina, Is. Geoff.). 


Dans son ensemble, le digastrique du Gorille rappelle celui du 


Chimpanzé; il n’est à noter quelques différences que pour les 
rapports des ventres antérieurs entre eux. 


- courtet robuste tendon, un peu aplati, 


sur la face externe de la mandibule, 


Fe rieur du digastrique de l'Orang adhère 
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* Les deux ventres antérieurs sont fusionnés sur toute leur lon- 
gueur, sauf tout à fait en avant où ils sont un peu écartés. Quant à 
leur insertion, elle se fait sur 
toute la partie antérieure de la 
mandibule jusqu’au niveau du 
masséter. 


ORANG-OUTANG 
(Simia satyrus, L.). 


Le digastrique de l'Orang 
est absolument. indivis et se 
présente avec des caracières 
spéciaux qui lui donnent une 
très grande importance. 

rest un muscle puissant, 


assez volumineux, qui s'insère, Fig. 54, — Gorille (Gorilla gina, Is. Geoff.), 
Lu d'après Toldt. 


en arrière, sur la région mas- 
toïdienne; de là, il se dirige en bas et en avant, en s’amincissant 
progressivement. À sa partie antéro-inférieure, il se résout en un 


qui se fixe au bord inférieur et un pen 


au niveau de l’angle postérieur de cet 
os; ce tendon d'insertion se poursuil 
assez loin vers l’arrière sur la face 
ventrale du muscle. Le tendon infé- 


fortemeni, par des feuillets aponévro- pig. 55. — Orang-Outang (Simia 
: \ “1: - +: -satyrus, L.), d'après Toldt. — d, 
tiques, au stylo-hyoïdien qui est voisin,  äipastrique; s, stylo-hyoïdien. 

à l’hyoïde et au mylo-hyoïdien. Comine 


l'a fort judicieusement fait remarquer Toldt, ces connexions ont 
une grande influence sur les fonctions mêmes du digastrique. 


Non seulement celui-ci agit directement sur la mandibule, ce 
qui a pour résultat d'ouvrir la bouche; mais encore il agit sur 
l'hyoïde concurremment avec le stylo-hyoïdien, ainsi que sur le 


” 


tendineuse et il est uniquement innervé par le facial; : ces pe ee 
signalés la première fois par Bischoff en 1870, ont été revus ee . 
par Fick, Gegenbaur, Kohlbrugge, Michaelis, Toldt, moi- même, etc. : ee 
C’est par suite de l'existence de ces deux caractères que ous ss 
les auteurs qui ont étudié le digastrique de cet être le consi- 
dèrent comme représentant seule. 
ment le ventre postérieur d’un muscle 
normal. | Ee er 
Cette disposition du lotus de. x 
l'Orang différant complètement. de 
celle présentée par tous les autres 
Singes, il semble intéressant d'es- Cr 
sayer de l'expliquer. Elle n’ a pu, en 
somme, se produire que de deux 
façons : ou bien c’est là une ue . 


À 


Fig. 56. — Orang-Outang (Simia primitive du digastrique; ou bien, au 
satyrus, L.), d'après Toldt. — d, ru 
digastrique; s, stylo-hyoïdien. contraire, c’est une disposition s secon- 


daire résultant de l’atrophie du ventre 

antérieur. Cest ce problème que je vais tâcher de résoudre ici. 
Chez quelques sujets seulement, à la place que devrait occuper A 
le ventre antérieur, on peut trouver des faisceaux surnuméraires, - … 
tendineux ou musculaires, dont l'aspect est des plus variables. : Re 
L'existence de ces faisceaux, l'irrégularité de leur présence, id ra 
diversité de leur constitution, le fait qu’ils peuvent n exister que ne ie 
d'un seul côté, leur asymétrie lorsqu'ils se rencontrent des deux a 
côtés, ont fait penser à Toldt que l'on avait affaire là à des restes Un 
d’un muscle atrophié. Pour lui donc le ventre antérieur de l'Orang, a 
autrefois représenté, aurait progressivement disparu; je pres = 
entièrement l'opinion de cet auteur. de pe EC 
Quant au tendon intermédiaire, Toldt pense qu’ il s'est fondu 
dans la très forte aponévrose qui s'attache à la mandibule; apo- de , 
névrose qui existe chez les autres espèces et que l'on RER à 


également ici. Par suile de Ja disparition sa tendon intermé- 


+ + 
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diaire, le ventre postérieur s’est fixé à l'angle de la mandibule en 
_se constituant secondairement un tendon d'insertion au moyen 


d’une disposition particulière des faisceaux aponévrotiques de la 
région : « Man kann sich vorstellen, dass die ehemals bestandene 
Zwischensehne in den Kräftigen, am Kieferwinkel festhaftenden 
Faszienapparat aufsesgangen ist, und dass sich dabet eine innigere 
Verbindung des hinteren Bauches mit dem Kieferwinkel heraus- 
gebildet hat. Dadurch hat sich der hintere Bauch secundär 
bleibende Sehne geformt, welche keineswegs eine Neubildung 
darstellt, sondern infolge einer den geänderten mecanischen Verhält- 
nissen entsprechenden Umordnung des Gewebes in einem Teil des 
Faszienapparates entstanden ist. » 


AxouautEs, — 40 Charlotte Westling, en 1885, a décrit une forma- 


tion tendineuse que Toldt a ensuite revue sur un des sept sujets qu'il 


dedans vers le tendon d’inser- 


hyoïdien et au mylo-hyoïdien. 
E À gauche, la disposition était L.), anomalie, d'après Toldt. — d, digas- 


es æ 


a disséqués. Je donne ici la description de Toldt (fig. 57). 
A droite, du bord médial du muscle se détachait un pelit faisceau 


_ musculaire qui se résolvait bientôt en un grêle tendon. Celui-ci se 


dirigeait en avant et un peu en 


_ tion du stylo-hyoïdien; il n'était 
-pas libre, mais inclus dans le 
fascia fibreux qui- unissait Île 
digastrique à l’hyoïde, au stylo- 


Fig. 57. — Orang-Outang (Simia satyrus, 


trique; f, fascia colli; s, stylo-hyoïdien; 4, 


| semblable, mais le tendon était tendon accessoire. 


un peu plus fort. 
 Toldt considère ce petit tendon comme représentant le tendon 
intermédiaire du digastrique; je partage sa manière de voir. Il est 
à remarquer que cetle formation surnuméraire, témoin d’un organe 
_ disparu, est incluse dans l’aponévrose de la région. Ce fait est à 
rapprocher de l'opinion de Toldt qui admet que le tendon intermé- 
 diaire s’est fondu dans ce feuillet. | 


2 Toldt a également observé l’anomalie suivante, fort importante 
au point du vue de la morphologie générale du muscle (fig. 58). 
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Du côté médial du digastrique gauche d’un Orang se détachait 
un petit faisceau musculaire parallèle au corps musculaire et qui se d 
résolvait bientôt en un grêle tendon. Celui-ci se dirigeait en avant 
et én dedans, traversait l'extrémité inférieure du stylo-hyoïdien, 
croisait la partie postérieure du génio-hyoïdien et s'étalait sur la . 
face ventrale du mylo-hyoïdien. À droite, la disposition était un 
peu différente; il n'existait plus, de ce côté, de faisceau musculaire 
surnuméraire, mais seulement une formation tendineuse semblable 
à celle de gauche et qui naissail du tendon inférieur du stylo- 


Fig. 58. — Orang-Outang (Simia satyrus, L.), anomalie, d'après Toldt. — a, ventre anté- 
rieur du digastrique ; d, digastrique normal (ventre postérieur); m, mylo-hyoïdien; s, stylo- 
hyoïdien; sh, sterno-hyoïdien ; {, tendon d'insertion normal du digastrique; (a, tendon | 
accessoire du digastrique. + > 


- 


hyoïdien; cette petite formation fibreuse se comportait exactement. 
comme celle de l’autre côté, c’est-à-dire qu'elle s'étalait également 
sur la face ventrale du mylo-hyoïdien. res 
Les deux tendons surnuméraires, que je viens de décrire, conver- 
geaient l'un vers l’autre; chacun d’eux fournissait, par son côté 
média}, un feuillet aponévrotique qui se dirigeait vers la ligne | 
médiane où il se fusionnait avec celui de l'autre côté, de manière à 
constitner une sorte d'arcade fibreuse. Ils se comportaient doné | 
exactement de la même facon que les tendons intermédiaires des 
digastriques des autres Anthropoïdes. LES 
De cette arcade fibrense se détachait, de chaque côté, un petit 
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corps musculaire, aplati, qui continuait la direction du tendon 


* correspondant, de sorte que ces deux petits muscles se croisaient 


sur la ligne médiane; chacun d’eux se confondait ensuite avec les 
faisceaux ordinaires du mylo-hyoïdien, Le corps musculaire de 
gauche était plus fort et plus long que celui de droite. 

En résumé, chaque digastrique normal de cet Orang, surtout 
celui de gauche, se poursuivait par une formation tendineuse ayant 
tout l'aspect d’un tendon intermédiaire et qui, elle-même, se conti- 
nuait par un petit corps musculaire. Il est à ajouter que chacun de 
ces petits tendons intermédiaires fournissait une expansion aponé- 


 vrotique médiale tout comme un tendon intermédiaire normal, et 
que les fibres musculaires du petit faisceau musculaire antérieur 


_naissaient de celte expansion, comme une partie des fibres d’un 


ventre antérieur naissent de l’arcade fibreuse qui unit les deux 
tendons intermédiaires. Aussi, avec Toldt, je pense que ce sont là 
deux ventres antérieurs, en miniature, restes de formations autre- 
fois bien développées. Les relations présentées par le petit tendon 
droit avec le stylo-hyoïdien doivent être regardées comme secon- 
daires. | 

< x J. Caine. 
(A suivre). 
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Contribution à l'étude morphologique générale « des caractères 
d'adaptation à la vie arboricole chez les Vertébrés !, par R. ANTHONY . 

L'influence morphogénique d’un même genre de vie, capable 
d'imprimer à des animaux de parentés différentes des caractères communs 
a souvent pour conséquence de fausser les classifications actuelles. Les 
groupements par convergence, les scissions par divergence, ne peuvent 
être évités que par une connaissance exacte des processus adaptatifs. 
L'étude de ces processus est donc aussi nécessaire pour l'établissement 
d’une classification naturelle que pour l'explication rationnelle de l’ana- 
omie. 

L'auteur étudie dans (rois chapitres successifs les caractères des 
arboricoles correspondant à la marche sur les branches, à la préhension, 
et à la suspension. Ces trois fonctions sont exercées d’une facon très 
inégale et très variée par les différents types, surtout lorsque l’adapta- 
tion arboricole est secondaire. 

À partir du type plantigrade synthétique, l'adaptation des extrémités 

la marche sur les branches se trouve réalisée par l'allongement des 
doigts, l’accroissement des griffes ou le développement d'organes 
adhésifs. À partir du type digitigrade on observe au contraire une 
réduction de longueur des extrémités. | 

A la préhension des branches correspond la formation d’une pince 
srdinairement formée par l’écartement et l'opposabilité d’un seul doigt, 
le pouce. 

Si tous les doigts avaient été de même longueur la formation de la 
pince aurait été réalisée, avec le maximum d'ouverture, par l'allongement 
des doigts un et cinq. 

Mais au moment où les causes de la modification des extrémités com- 
mencent à agir, le cinquième doigt est plus court que le quatrième, de 
sorte que la pince est, le plus généralement, caractérisée par l’allonge- 
ment du quatrième doigt, lorsqu'elle présente son maximum d'ouverture. 
Chez les formes où elle est réalisée d’une façon imparfaite c’est souvent 


1. Ann. des sciences naturelles. Zoologie, 1912. 
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le médius qui est le plus long, mais le_ deuxième doigt est encore plus 
court que le quatrième. 5 

Il existe dans tous les groupes une autre forme de pince, d'aller 
exceptionnelle. Elle est constituée par l’opposition de deux des doigts 
aux trois autres (Phascolarctos, Caméléons, Oiseaux zygodactyles et 
hétérodactyles). 

La partie du mémoire qui est traitée avec le plus de détails est rela- 
tive à la suspension. C’est en effet chez les arboricoles suspendus que 
l’adaptation à la vie dans les arbres est la plus exclusive, surtout chez 
les Paresseux, à l'étude desquels l’auteur s’était attaché depuis plusieurs 
années. 

Les membres adaptés à la suspension servent surtout de crochets. 
Une première conséquence est l’atrophie du pouce, observée dans la 
main des Colobes et des Atèles comme dans celle des Paresseux. Mais 
chez les premiers le pied encore préhenseur possède un hallux libre 
comme celui de tous les Singes. Autres conséquences de la suspension 
(chez les Chauves-souris comme chez les Paresseux), les doigts 
deviennent égaux en longueur, les phalanges et les griffes s’incurvent. 

L'allongement du membre antérieur par rapport au postérieur est un 
caractère commun aux singes suspendus et aux Paresseux. Chez ces 
derniers la réduction du nombre des doigts, les synostoses du carpe, la 
diminution d'amplitude des articulations du coude, du genou, de 
l'épaule et par contre une grande liberté de rotation du fémur corres- 
pondent à une adaptation beaucoup plus accusée. 

Les dispositions spéciales de la musculature des membres, décrites 
dans le mémoire en grand détail, ne peuvent être résumées. Un seul fait 
est général chez les suspendus : la prédominance des fléchisseurs sur les 
éxtenseurs, parfois très réduits, dans le membre antérieur, surtout. 

Les modifications du rachis portent sur les vertèbres, les muscles et 
la peau. Le frottement et la pression développent des callosités (queue 
préhensile des Atèles), augmentent le volume des os en chevrons, et chez 
les Anomalures il existe même des écailles carénées. RL 

Les écailles carénées forment également des lignes saillantes sur le 
corps de certains serpents arboricoles et les lignes saillantes des Syngna- 
thidés semblent également résulter de l’adaptation au frottement contre 
des végétaux dressés. Ce n’est pas sans étonnement qu'on voit figurer 
l’Hippocampe dans une étude des adaptations arboricoles, mais, si l’on 
se place au point de vue des adaptations fonctionnelles, il est à 
rapprocher de certains des vertébrés arboricoles aériens par la queue 
préhensile au moyen de laquelle il s’accroche. La spécialisation des 
muscles est beaucoup plus grande que chez les autres Poissons. Il y a 
tout un appareil releveur et fléchisseur de la tête, des courbures rachi- 
diennes et de la queue. | 
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